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les télégrammes envoyésà ce taux doivent atten-
dre le passage des télégrammes officiels et des télé-
grammes privés. Qu'ontfait, depuis lundi, les cor-
respondants de journaux riches ? Ils ont expédié
leurs nouvelles au taux des télégrammes privés,
soit cinq francs le mot. C'est ainsi que le Times et le
Standard pouvaient donner,mercredimatin, un ré-
cit de la bataille de lundi bien plus complet que ce-
lui que sir George White avait envoyé au War of-
fice. Mais, pendant ce temps, les autres télégram-
mes de presse attendaient leur tour. C'est d'ailleurs
une dépense qu'on ne fait pas tous les jours que
celle d'un télégramme de mille mots à cinq francs le
mot.

Malgré les retransmissions et le détour par Suez,
un des derniers télégrammes officiels de sir George
White est arrivé en cinquanteminutes. C'est la cen-
sure qui retardeceux des journaux.

Critiques militaires
Le Times, dans un article sur les opérations du

Natal, dit que l'extraordinaire panique des mulets
est sans précédent, bien qu'aux Indes des batteries
de montagne aient souvent à faire des marches de
nuit.

Rappelant que, tout récemment, il parlait d'une
façon vague de la trahison des « Cape boys ser-
vant comme conducteurs des batteries de monta-
gne, le Times insinue que ceux-ci auraient bien pu
s'entendre avec les Boers pour provoquercette pa-
nique les deux pierres lancées du haut de la mon-
tagne auraient été le signal donné par les Boers.

Faisant allusion à l'envoi d'une division supplé-
mentaire dans l'Afrique du Sud, le Times dit qu'on
ne saurait être trop préparé et qu'en somme il est
beaucoupplus facile de mobiliserune divisionqu'un
Corps d'armée.

Les Daily News ne s'expliquentpas commentdes
canons de campagne capables de démonter des piè-
ces comme celles des Boers de 12 centimètres ont
pu être placés en position à Ladysmith, en un si
court espace de temps.

Les journaux ne comprennentpas commenton a
laissé deux régiments s'éloigner ainsi sans garder
leurs communicationsavec le gros de l'armée.

Le Times dit qu'un civil lui-même verrait tout de
suite le danger du plan adopté par le général White.

Les journaux disent que la dépêche reçue hier du
général White a été un soulagement pour tout le
monde. Nos soldats se sont bien battus, déclarent-
Ils, l'honneurest sauf. Ils conseillent l'union sur
cette parole de lord Rosebery qui résume le senti-
ment national Il faut aller jusqu'aubout ».

A Londres
La souscriptionorganisée par le lord-maire, pour

;es familles des soldats combattant dans l'Afrique
du Sud, s'élève à 75,000 livres sterling.

Une souscriptionouverte par les membres de la
colonie américainede Londres,pour la créationd'un
navire-hôpital,a déjà produit 7,000 livres sterling en
trois jours.

M. RudyardKiplingvient de publier pour les fa-
milles de soldats un poème assez cru de langage et
de ton, mais plein de vie.

Les officiers étrangers qui ont été autorisés à
suivre les opérationsdans les rangs de l'armée an-
glaise et qui devaientpartir dimanche prochain de
Glasgow s'embarqueront mardi prochain à Liver-
pool.

Le conseil de la défense nationale s'est réuni hier
au Foreign office à l'issue du conseil de cabinet.
Etaient présents le commandant en .chef, le pre-
mier ministre, le ministre de la guerre, le premier
lord de l'amirauté, etc.

On a discuté le plan de campagne et des ordres
supplémentaires ont été envoyés à sir Redvers
Buller.

Discours
Dans un banquet donné hier b, Edimbourg en

rhonneurdes officiers des Gordon's highlanders et
des Scotts greys qui partent pour l'Afrique du Sud,
lord Rosebery,faisant allusion au désastre de La-
dysmith, a dit

II se peut que dans cette guerre nous perdionsen-
.core d'autres bataillons il se peut que d'autres offi-
ciers aient à faire le sacrifice de leur vie; il se peutque
aous ayons encore à dépenserun nombre de millions
dont nous ne nous faisons même pas une idée mais
ane chose est certaine, c'est que nous ne pouvons pas
abandonner la tâche entreprise. Plus tard, on verra à
fixer les responsabilités; mais, pour le moment, la na-
tion doit s'en remettre à ceux qui dirigent les affaires
du pays.

Dans une réunionde la Primrose league, quia eu
lieu hier à Ealing, lord George Hamilton, secrétaire
d'Etat pour l'Inde, a dit

Les rôles seront bientôt renversés et c'est en vain-
queurs que nous poserons nos conditions aux vain-
jus. Les nations étrangères s'apercevront que notre but
était de délivrer ce pays, au profit de l'humanité, d'une
indigne et dégradante tyrannie.

Lord Selborne, sous-secrétaire d'Etat pour les co-
lonies, parlant, hier soir, à Dunfries, a dit que de-
puis de longuesannées le Transvaal faisait tous ses

-efforts pour détruire la suprématie de l'Angleterre
dans l'Afrique du Sud.

Ce n'est pas la faute des nommes .dEtat boers,
a-t-il ajouté, si l'Angleterre n'a pas été entraînée
dans des difficultés avec quelques puissances euro-
péennes.

Cetteguerre était inévitable si elle n'était sur-
venue en ce moment, elle aurait certainement
éclaté plus tard, au moment de quelque danger na-

•tional.
Aux Pays-Bas

La nouvelle de la victoire des Boers à Ladysmith
a causé à la Haye et dans toutes les villes du
royaume un enthousiasme et une joie extraordi-
naires.

A la seconde Chambre, on discutait un projet de
loi sur les assurancesouvrièrescontre les accidents.
Mais, dès que les télégrammessont arrivés, les dé-
putés étaient si distraitset si agités que le président
a dû menacer de clore la séance si le calme ne se
rétablissait pas.

La foule a envahi les bureaux des journaux, s'ar-
rachant les bulletins. Chacun exprimait sa joie par
des manifestations bruyantes. L animation la plus
vive régnait dans les rues, dans les cafés et les
cercles.

Beaucoup d'habitants ont pavoisé.
On se plaint amèrement des rigueurs de la censure

anglaise, laquelle intercepte les télégrammes des
familles hollandaises, qui demandent simplement
des nouvelles de la santé de parents habitant le
Transvaal et l'Etat d'Orange.

rrOaa déjà appris la mort de plusieurs Hollandais,
sntre autres du docteur Coster et de M. De Jonge,
secrétaire du département de l'instructionpublique
à Pretoria. jPlusieurs grandes maisons de Rotterdam ont
adressé une circulaire à leurs amis d'Allemagne et
de France pour solliciter des dons en faveur des
blessés boers.

En Hollande, les souscriptions continuent par-
tout.

Dans un village de Frise un Anglais a donné
250 florins pour le Transvaal.

FEUILLETON OU ^CtttpS
DU 3 NOVEMBRE 1899

LA MUSIQUE

Nouveau-Théâtre Première représentation, à Paris,
de Tristan et Iseult, poème et musique de Richard
Wagner.
Voici une œuvre illustre entre toutes, mais

que la plupartdes Parisiens n'ont jamais enten-
due, tandis que quelques personnes, accoutu-
mées à faire des pèlerinages aux sanctuaires du
wagnérisme,la connaissent presque par cœur.
Comment en parler de façon à contenter tout le
monde?Il serait ridicule de la traiter comme
une œuvre nouvelle et de paraître aujourd'hui
découvrir Tristan et Iseult; mais il ne le serait
guère moins de s'adresser aux seuls initiés en
feignant de considérer comme négligeablestous
les honnêtes gens qui ne passent pas le Rhin au
moins une fois l'an pour entendre de la
musique. Même, en y songeant bien, c'est
peut-être aux initiés qu'il vaut le mieux risquer
de déplaire. Car enfin, outre qu'ils sont les
moins nombreux, il est évident qu'ils possèdent
à fond non seulement le poème et la partition
mais encore les innombrables volumes de criti-
que, de glose et d'exégèse que l'on a publiés en
toutes les langues sur Tristan. On n'a nulle
chance de leur rien apprendre,tandis qu'il n'est
pas impossible que l'on soit en quelque manière
utile aux autres. Ce que j'écris ici n'est donc
pas pour les familiers de Bayreuth, de Munich
et de Carlsruhe ils n'y trouveront rien à leur
convenance et feront sagement de ne point le
iire.

Wagner composa Tristan et Iseult de 1857 à
i859. Il avait achevé la Walkure et travaillait à
Siegfried, lorsque divers motifs le décidèrent à
interromprele gigantesque labeur de la Tétra-
logie pour entreprendre un ouvrage de dimen-
sions moins vastes, et capable d'être représenté
sur des scènes ordinaires. La vieille légende
celtique de Tristan et Iseult, qu'il connaissait
par la traduction allemandede Gotfried de Stras-
bourg, l'avait séduit comme une des plus par-
faites et des plus fortes expressions poétiques
de l'amour « Puisque je n'ai jamais de ma
vie, écrivait-il à Liszt dès 1854, connu le véri-
table bonheur de l'amour, je vais élever à ce
plus beau des rêves un monument où, du com-
Tnencement à la fin. «et amour s'assouvira en

LETTRES DU TRANSVAAL

(De notrecorrelpondantparticulier)
Quartier général, à la Wemmer mine

(Johannesburg).
9 octobre 1899.

Le courrier qui vous portait ma dernière lettre a
eu un petit accident avant de passer la frontière du
Transvaal.

Le train spécial partant de Johannesburg tous les
lundis avec la malle et les passagers, à destination
du paquebot partant le mercredi de Capetown pour
Southampton,emporte aussil'orenbarresprovenant
des mines. Cet or se trouve dansun immense coffre-
fort qui est fixé dans le wagon-poste.

En arrivant lundi soir à la station-frontière, le
directeur de la douane s'est présenté au train et
avec un ordre du gouvernement de Pretoria a saisi
tout le précieuxmétal se trouvantdans le coffre-fort
et l'a réexpédié de l'autre côté, c'est-à-dire vers
Pretoria. Il n'y en avaitque pour 750,000 livres ster-
ling, soit 18,750,000 francs. Naturellement le gou-
vernement a donné des reçus motivés aux différen-
tes banques expéditricesde cet or et leur en rendra
la valeur dès que les circonstances le lui permet-
tront.

En temps ordinaire, on aurait jeté les hauts cris.
Mais tout s'est passé le plus tranquillement du
monde et le gouvernement a eu l'approbation de
tous. •

Quel changement singulier s'est fait depuis quel-
que temps en toutes choses 1

Il y a quelquesmois, le gouvernementne pouvait
pas laisser condamnerle moindre coolie à la plus
petite amende pour une infraction à des règlements
de vente ou autre petit délit sans que l'agent bri-
tannique Conyngham Greene ne roulât de gros
yeux, parlât de rupture de la convention, d'égalité
de traitementpour tous les sujets de la reine Vic-
toria.

Aujourd'hui, le gouvernement réquisitionne 19
millions d'orenbarres appartenant auxmines,les plus
puissantes, et se moque du « qu'en dira-t-on » et de
ce que l'agent anglais peut bien en penser et sur-
tout en dire. L'autorité du représentant des intérêts
britanniques baisse tous les jours.

Il est clair que les rôles sont intervertis. Ce n'est
pas l'Angleterre en effet qui a envoyéun ultimatum,
mais bien le Transvaal qui en a fait remettre un à
Downing street. Il a formellement déclaré que, si
dans les quarante-huit heures le gouvernement an-
glais ne retirait pas ses troupes des frontières et
n'arrêtaitpas absolument l'expéditionde nouveaux
renforts, il considérerait son refus comme un casus
belli.

Et comme jusqu'àce jour il n'y a aucune réponse,
il est probable que les fusils des Boers, à la fron-
tière, partironttout seuls avant longtemps.

L'enthousiasmedes Boers est toujours très grand.
Cette semaine part encore un renfort sérieux de
burghers afin de rejoindre les premiers et bien des
servicespublics passent peu à peu dans les mains
d'étrangers amis du gouvernement.

Comme nous le disions récemment, sur l'initia-
tive de plusieurs membres de la colonie française,
il a été créé un corps de police spécial pour la pro-
tection des mines, de la ville et des femmes et en-
fants restant ici.

Le soir, après le départ de la dernière malle, il y a
eu une réunion importante du comité d'initiative,
sous la présidenco de MM. Boucher et Charles-E.
Dupont.

Le résultaten fut l'enrôlement,le mêmesoir, d'en-
viron 350 Français, Allemands, Italiens et Suisses.

Il était grand temps, car le matin même, à la
Wemmer mine, une bande de brigands s'était intro-
duite dans l'atelier de fonderie (assay office) où l'or
est traité par le cyanure.

L'employé de garde avait été promptement gar-
rotté et bâillonné et, en un clin d'œil, les voleurs,
qui paraissaient très au courant des ateliers, ont
soulagé la mine d'à peu près 8,000 liv. st. (200,000fr.)
en or. On s'est aperçu de ce vol audacieuxle matin,
vers cinq heures, quand les autres employésde ces
ateliers, venant pour prendre leur service, trouvè-
rent le garde à moitié étranglé dans l'assay office.

Ceci a été le coup de fouetpour organiser rapide-
ment une police efficace pour non seulement proté-
ger les mines d'attentats de cette sorte, mais aussi
en vue de maintenir les Cafres travaillant dans
celles non fermées.

Dès jeudi, déjà, le service commençaità fonction-
ner. Les mines, réparties en différents groupes,
sont gardées la nuit par des hommes enrôlés à cet
effet.

Chaque groupe est confié à un lieutenant avec
150, 250 hommes, sous-officiers, etc. Ainsi à votre
correspondanta été confié la garde d'un groupe de
mines.

Mes hommes sont des Français (quelques-unsan-
ciens zouaves) et des Allemandségalement anciens
soldats et des Italiens. Tous sont armés do fusils et
de revolvers dernier modèle. La discipline est par-
faite et l'accordrègne malgré les différentes natio-
nalités. C'est une vraie triple alliance que je com-
mande.

Cette garde a une tâche très sérieuse.
Il y a d'abord à veiller que des brigands blancs

ne viennent tenter des coups de main comme celui
d'il y a huit jours.

Ensuite, il y a le grand danger des nègres. Ainsi,
la semaine dernière des Cafres,voyant qu'à cause
de la guerre il n'y avait plus de police montée, ont
coupé en morceaux deux pauvres marchands juifs
qui avaient un magasin de vente près de la mine
GeorgeGoch.

Le lendemain, une tentative d'assassinat était
commise à Boksburg, sur la personne d'un traitant
juif, et le même jour il y a eu des émeutes à la Fer-
reiramine et dans la Kafir location (village cafre
près Wredendorp).

Aussi a-t-on pris une mesure radicale, et, vendre-
di, on a fait partir en bloc tous les nègres renvoyés
des mines.

Nous en avons vu passer neuf mille d'une seule
troupe se rendant dans leurs pays la côte de Mo-
çambique environ trois mille autres montaient
vers le nord du Transvaal.

En comptant à peu près trente mille qui sont
partis par le chemin de fer, cela fait environ qua-
rante-deux mille qui ont quitté Johannesburg par la
crainte d'une guerre entre les deux races blanches.

Il en reste peut-être autantet il s'agit de leur en

toute plénitude j'ai dans la tête un projet de
Tristan et Iseult, la conception la plus simple,
mais la plus franchement et absolument mu-
sicale. Dans le noir pavillon qui flotte à la
fin je veux alors m'envelopper pour mou-
rir. » Il n'est rien de plus simple, en effet,
que sa conception du poème de Tristan. La
légende ancienne, telle que la lui offrait
Gotfried de Strasbourg, était toute fleurie
d'épisodes pittoresques l'action en était com-
pliquée et les personnagesnombreux. Il n'a rien
gardé de tout cela. Les personnages accessoires
ont disparu. Tristan et Iseult occupent toute la
scène derrière eux, l'écuyer Kurwenaletla sui-
vante Brangeene, figures presque symboliques
de la fidélité plus loin, le roi Marke plus loin
encore, quelques silhouettes à peine entrevues,
Melot le traître, le pâtre, le jeune matelot; c'est
tout. Pas un épisode superflu ne subsiste ceux
qui sont absolument nécessaires à l'intelligence
des faits sont brièvement exposés, ou rappelés
en quelques mots. L'action est réduite aux élé-
ments essentiels en réalité, elle est tout inté-
rieure elle s'accomplit tout entière dans le
cœur des amants, et son objet unique, c'est
l'assouvissement de l'amour dans la mort.

Toute l'œuvre est pleinede cette brûlante as-
piration à la mort le désir d'aimer et le désir
de mourir s'y confondent, et dès l'origine la
mort y apparaît aux amants comme le seul re-
fuge et le seul espoir de salut. Le premieracte
se passe sur le vaisseau de Tristan. Tristan, le
héros de Cornouailles,a vaincu le roi d'Irlande,
et celui-ci a dû, comme otage et comme prix de
la guerre, livrer sa fille Iseult. Maintenant, le
vainqueur la conduit au vieux Marke, son oncle
et son roi, dont elle sera la femme. Mais Iseult
et Tristan s'aiment sans se le dire leur premier
regard les a donnés l'un à l'autre pour toujours.
Iseult aime Tristan, malgré qu'il ait tué son
fiancé Morold, malgré qu'il ait humilié sa patrie,
malgré qu'elle se croie dédaignée et trahie; elle
l'aime d'une farouche passion où se mêlent la
honte et la fureur. Et Tristan aime Iseult d'une
ardeur douloureuse et taciturne il la fuit, pen-
sant qu'Iseultle hait, craignant aussi de ne pou-
voir, s'il l'approche, contenir l'amour sacrilège
qu'il ressent pour la fiancée de son roi. « Elu
pour moi, perdu pour moi murmure Iseult
en apercevant Tristan. Tête vouée à la mortl
Cœur voué à la mort 1 » La vie les sépare à tout
jamais c'est dans la mort seulement' qu'ils
pourront être unis. La résolution d'Iseult est
prise elle commande à Brangœne d'apprêter
un filtre mortel et convie Tristan à le partager
avec elle. Ils boivent tous deux. Les voilà libres
enfin de s'avouerleur amour, d'enfer, auxbras

imposer par une police bien organisée, et bien
armée.

Il y a trois jours à Aucklannd'spark, près Johan-.
nesburg, un détectiveayant été attaqué par six de
ces sauvages s'est défendu si vigoureusement qu'il
les a tués tous les six. Quant à lui il a eu un œil à
moitié crevé et la main gauche profondément bles-
sée par un coup de kerril, cette arme terrible des
nègres. Quant la nuit, accompagnéd'une demi-dou-
zaine de cavaliers, nous faisons la patrouilledans
les six mines dont nousavons charge,nous sommes
armés jusqu'aux dents afin de pouvoir nous dé-
fendre contre une attaque possible de noirs qui,
étant couchés par terre dans les fossés ou les trous,
sont impossiblesà reconnaître et à distinguer d'une
pierre ou d'un amas de terre. Parfois ils se lèvent
pour sauteraux rênes de la monture et tâchent d'as-
sommer le cavalier d'un coup de kerril capable d'a-
battre un bœuf. Aussi avons-nous nos revolvers
chargés toujours en main dans nos rondes de nuit.

Mardi le gouvernement a pris une mesure que
tout le monde s'accordait à considérer comme le
prélude de l'étatde siège.

C'était la fermeture absoluede tout bar, de toute
brasserie ou autre établissementvendant des bois-
sons fermentées.

Le nombre officiel des mines fermées jusqu'àce
jour est de 66 et celles continuant à travailler de 17.

Quant aux magasins en ville, c'est la fermeture
totale et ce n'est pas l'interdictionde la vente des
boissons fermentées qui donnera quelque vigueur
au commerce, au contraire, les hôtels,grands et pe-
tits, ne pouvant plus faire leurs frais, ont décidé de
fermer cette semaine si la mesure n'est pas rappor-
tée au plus tôt.

Quelle ruine que tout cela 1

La nouvelle la plus singulière nous arrive ce
matin de Bloemfontein, où il y a eu la semaine der-
nière encore une tentative suprême de la part du
président Steijn pour arriver à une entente paci-
fique.

Il y a eu des dépêches échangées entre lui et sir
Milner; nous ne perdonspas de temps ici, à en détail-
ler le contenu, puisque tout cela n'aboutira à rien.

Maisdans une de ses dépêches, sir Milner se plaint
qu'une grande quantité de sujets de la reine aient
été expulsés du Transvaal et que cela leur ait causé
des misères ot des pertes considérables.

La vérité est que tout le monde est parti d'ici
volontairement, pris d'une peur irrésistible.

AFFAIRES COLONIALES
Algérie

Dépêchesde notre correspondantd'Alger
LA MISSION FOUREAU-LAMY

Le gouvernement général de l'Algériefait con-
naître qu'un émissaire arrivé récemment de Gha-
damès à El Oued a apporté la nouvelle que la mis-
sion Foureau-Lamyserait arrivée à Zinder saine et
sauve.
LE DIRECTEUR DU CABINET CIVIL DE M. LAFERRIÈRE

M. de Peyerimhoff,auditeur au Conseil d'Etat,
chef du cabinet civil du gouverneur, vient d'être
nommédirecteur du cabinet civil.

M. Maurice Huré est attaché à ce service.
LE DÉPART DTJ « VALKYRIEN »

Le croiseur danois Valkyrien, commandé par le
prince Valdemarde Danemark,a pris la mer, hier,
a destination de Port-Saïd. Il doit faire ensuite un
assez long séjour en Extrême-Orient.

SUSPENSION DU MAIRE D'ORAN

Par arrêt préfectoralen datedu 31 octobre, M. Go-
bert, maire o l'Oran, est suspendu de ses fonctions
pendant un mois, pour avoir présidé une réunion
publique dans laquelle le président de la Républi-
que et les membres du gouvernement ont été ou-
trageusement insultés et qui a approuvéle langagee
tenu par les orateurs.
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Voici le texte de la lettre de M. de Malherbe, pré-
fet, qui accompagnel'arrêté

Monsieurle maire,
J'ai l'honneur de vous notifier l'arrêté que votre atti

tude nous force à prendre.
Il est indispensableque les maires ne manquentplus

en Algérie à leur premier devoir, qui est de faire, sur-
tout devant les étrangers et les indigènes, respecter le
gouvernementde la Républiquedont ils tiennent leurs
plus importantes attributions.

Notre correspondant particulier complètecette infor-
mation par la dépêche suivante, qui raconte les événe-
ments causes de la décision de M. de Malherbe:

Le 25 octobre, les antijuifs d'Oran avaient offert
un apéritif d'honneurà M. Firmin Faure, député, et
le lendemainavait eu lieu au théâtre municipalune
réunion publique, au cours de laquelle M. Firmin
Faure a rendu compte de son mandat.

Au cours de ces deux réunions, qui étaient prési-
dées par M. Gobert, maire d'Oran, le député de cette
circonscription avait proféré les injures les plus
grossières contre le président de la Républiqueet
les ministres, dont il a fait le procès individuelle-
ment.

C'est à la suite do ces incidents que le préfet
d'Oran a pris l'arrêté suivant

Le préfet d'Oran
Vu l'article 86 de la loi du 5 avril 1884
Considérant que M. Gobert, maire d'Oran, a présidé

des réunions publiques où le président de la Républi-
que et les membres du gouvernementont été outrageu-
sement insultés et qu'il a approuvé le langage tenu
par les orateurs

Vu les télégrammes du gouverneur général en date
des 30 et 31 octobre

Arrête
Art. 1er. M. Gobert, maire de la communed'Oran, est

suspendu de ses fonctions pour une durée d'un mois.
M. Johner, premier adjoint, est chargé d'assurer le
service pendant la durée de cette suspension.

DE MALHERBE.

Le préfet a accompagnécet arrêté de la lettre que
nos lecteurs ont lue ci-dessus.

Cette suspension vient d'être portée à trois mois
par le ministre de l'intérieur.

Tunisie
Moktar Djeloulll, âgé de vingt-cinq ans, fils de

MohamedDjeloulli, ministre de ta plume,est décédé
avant-hier.

Mouvement d'administrateurs coloniaux
Par arrêté du ministre des colonies

M. Aubert, administrateur de 2° classe au Sénégal,
est nommé au Congo, en remplacement de M. Ponel,
admis, à titre d'infirmités contractées en service, à la
retraite.

M. de Labretoigne du Mazel, administrateur do 3»

l'un de l'autre, dans la nuit éternelle. Mais
Brangaene les a trompés au lieu du philtre de
mort, elle leur a versé le philtre d'amour. Et
tandis qu'ils demeurent enlacés, éperdus d'i-
vresse et de fièvre, soudain des clameursde joie
retentissent, mêlées à l'appel triomphal des
trompettes. Le navire a touché terre. Marke
est là, qui vient recevoir son épouse des mains
de son-loyal chevalier. Tristan et Iseult se re-
gardentavec désespoir.Par la trahison de Bran-
gaene, la vie sépare de nouveau ceux que l'at-
tente de la mort avait déjà réunis.J'ai, de pro-
pos délibéré, passé sous silence quelques me-
nus épisodes l'insultante réponse du vieil et
rude Kurwenal aux messagers d'Iseult; et pa-
reillement le subterfuge d'Iseult demandant à
Tristan de boire, dans la coupe qu'elle lui offre,
le breuvage de la réconciliation. Ce sent là
des détails voici l'essentiel Tristan a tout
compris; il sait qu'en lui tendant la coupe
d'oubli, Iseult lui offre en vérité un philtre de
mort. Ce philtre a d'ailleurs servi de prétexte à
diversespolémiques.Il s'est toutd'abord rencon-
tré des critiques pour trouver puéril et mesquin
l'usage de ce moyen poétique, pour déclarer
que, si telle était l'unique origine de l'amourdes
deux héros, cet amour artificiel manquait de
force et d'intérêt. Ces personnes avaient lu le
poème avec quelque négligence sinon elles au
raientvu que Tristan et Iseult s'aiment avant
le philtre et qu'il n'est qu'un emblème « dé la fa-
talité et de l'irresponsabilité de leuramour ». Un
autre débat s'est ouvert il s'agit de savoir si
Iseult, en proposant à Tristan le breuvage fatal,
obéituniquementà l'amour, au désir de s'unir
dans la mort avec l'homme qu'elle aime, ou si
d'autres sentiments, tels,que la colère, la ven-
geance et la haine, se confondent avec l'amour
pour lui persuaderde faire périr Tristan et de
périr elle-mêmeavec lui. M. Chamberlain,dont
on sait quelleest l'autorité en tout ce qui touche
au wagnérisme, est du premieravis; pour lui l'a-
mour seul possèdeIseult, aussi bien en ces scè-
nes initiales que dans la suite et à la fin du
drame. Il est permis de trouver un peu d'excès
à son opinion il semble bien qu'uneamère ran-
cœur irrite la « douce et sauvage fille d'Irlande »
contre le héros dont elle se croit méprisé, et
qu'elle goûte une joie farouche à se venger de
lui. Mais vous jugerez sans doute, en me li-
sant, et plus encore en entendant l'œuvre elle-
même, que ce sont là; des vétilles.

Le second acte est plus simple encore que le
premier. Par une claire nuit d'été, dans des
jardins plantés de grands arbres devant la
porte de sa demeure, IseultattendTristan.Et
désormais elle voit clair dans sa rf^stinée.

classe, du cadre de la Guinée, est nommé au Sénégal,
en remplacementde M. Aubert.

M. Pobéguin, administrateur de 3« classe,provenant
de la Grande-Comore, est nommé à la Guinée,en rem-
placement de M. de Labretoignedu Mazel.

M. Marpaux, administrateur adjoint, du cadre de Ma-
dagascar, est nommé à la Guinée française, en rempla-
cement de M. Milanini, admis à la retraite.

PROMENADES ET VISITES jI

L'ECOLE DE JOURNALISME j

On commence à s'agiter autour de l'Ecole de j 1

journalisme, qui ouvre lundi prochain ses portes au
(

public. J'ai pensé qu'il était de mon devoir de me (
renseigner exactement sur son programme et ses
espérances. Un journaliste n'a pas le droit de se ]

désintéresser d'une institution où de jeunes confrè-
res viendrontformer leur esprit. Je me suis mis en 1

quête de la personne qui en avait conçu l'idée, ar- 1

rêtô le plan et poursuivi l'organisation. Or, j'ai ap- 1

pris avec étonnement que le directeurde cette école
était une femme. J'avais un double motif de lui por- i

ter mes hommages. i
Voyez Mlle Dick May, m'a-t-on dit. C'est une <

authoress remplie de talents et de mérites. Elle a 1

écrit des romans estimés. Et, comme elle se trouve i
être la cousine de Karl Marx, elle a étudié la socio- ]

logio. Elle a collaboré avec le comte de Chambrun, (
qui l'honorait d'une affection paternelle. Elle a créé ]

le Collège libre des sciences sociales, et c'est de ]

cette fondationque l'Ecole de journalismeest issue.
Aux bureaux du collège et à l'Hôteldes sociétés

savantes, où j'ai d'abord cherché Mme la direc-
trice, je ne l'ai pas rencontrée,mais j'ai réussi àme
faire indiquer son domicile. Je n'ai pas cru indiscret
de m'y présenter de bon matin. Emile de Girardin
répétait que le monde « appartient à ceux qui se lè-
vent tôt », et j'ai supposé que Mlle Dick May con-
formait sa conduite à ce très sage précepte.

Quand j'ai pénétré dans son cabinet, Mme la di-
rectrice était déjà au travail. Et tout de suite j'ai été
conquis par son intelligentephysionomie.Elle a des
cheveux noirs crêpelés, des yeux profonds et doux,
un sourire fin et avisé. Elle m'a avoué que ma vi-
site la jetaitdans quelque confusion.

Vous ne pouvezcependantme blâmer d'exercer
mon état, lui dis-je. Il no vous appartient pas de
m'adresser ce reproche.

Elle 's'est gracieusement détournée du monceau
de paperasses qui encombrait son bureau et nous
avons longuement devisé de ses projets.

Ils ne datent pas d'aujourd'hui, ni d'hier. Ils sont
le fruit d'une préparation minutieuse et laborieuse.
La tentative actuelle n'est pas la premièrequi se pro-
duise. Le journalisme est enseigné aux Etats-Unis,
en Pensylvanie; il fait l'objet d'un cours à Lille, et
d'un autre cours à Heidelberg. Le regretté Albert
Bataille rêvait de doter Paris d'un organisme ana-
logue et plus complet; M. A. Périvier, du Figaro,
l'encourageait dans ce dessein; et certainement, Il
l'eût exécuté si la mort n'était venueprématurément
le prendre. Mlle Dick May ne l'a pas laissé tomber,
elle l'a mûri, développé, elle l'a fait entrer dans le
domaine de l'application.Elle s'est entourée d'une
légion de maîtres érudits et diserts Henry Fou-
quier, Cornély, Cruppi, Tarde, Seignobos. Elle ne
doute pas de la prospérité de l'école et de son succès
moral qui lui tient davantage au cœur. Elle en at-
tend des effets heureux et me les expose ingénieu-
sement

Tout métier nécessite un apprentissage. Or, le
journalisme est un métier. Et c'est le seul que l'on
dédaigne d'apprendre. Ceux qui s'y consacrent igno-
rent généralement l'histoire de la presse, son évolu-
tion, ses usages traditionnels,sa législation; ils sont
insuffisamment instruits de ce qui se passe à l'é-
tranger, de la situation politique, économique, de la
floraison scientifique, artistique, littéraire des pays
civilisés. Que de lacunes 1 Que de préjugés! Que de
notions erronées à détruireQue de notions utiles à
répandre1

Mlle Dick May est fort éloquentelorsqu'elleparle
de son œuvre. Je croirais qu'elle possède une âme
d'apôtre, si, par instant, je n'apercevais dans son
regard comme une lueur ô combien fugitive et
subtile d'ironie.J'en conclus que Mme la direc-
trice n'est qu'à demi convaincue du résultat prati-
que de ses efforts. Et je me hâte de lui opposerles
deux ou trois objectionsqu'ils me suggèrent. Je lui
fais respectueusement observer que le journalisme
n'est pas uniquement un métier, mais un art qui
s'acquiert par l'expérience,à condition qu'elle soit
aidée de dons naturels; que, si l'élève est doué, il
s'assimilera aisément ce qui lui manque et que, s'il
ne l'est pas, ce n'est pas à l'école qu'il puisera du
talent que, s'il suffisaitd'une culture solide et va-
riée pour devenir journaliste, tous les normaliens
qui embrassent cette professiony excelleraientet
que beaucoupd'entre eux y échouent.

Rappelez-vous le mot fameux de Villemessant:
« Je partage, déclarait-il, mes rédacteurs en deux
groupes. Il y a ceux qui attachent le public, et je
double leurs appointements; il y a ceux qui l'embê-
tent, et je les f. à la porte1. »

Ce trait n'égaye pas, autant que je m'y serais at-
tendu, Mme la directrice. Elle reprend d'un ton
grave

Il me semble qu'un malentendu s'est glissé en-
tre nous. Vous paraissezne songerqu'aux virtuoses
du journalisme, qu'aux ténors à panache et à ve-
dette. Je me préoccupe des collaborateurs plus mo-
destes. Une pièce ne comportepas que des premiers
rôles; elle renferme des rôles secondaires qui de-
mandent à être convenablement tenus. Elle n'est
jouée, au total, d'une façon parfaite que si aucun
détail n'y est négligé. Nos élèves auront des desti-
nées diverses. Ou bien ils seront nuls et paresseux,
réduits à la triste condition de fruits secs, et, dans
ce cas, ils s'élimineront d'eux-mêmes ou bien ils
seront marqués du sceau divin et parviendront à la
renommée; ou bien, relégués dans les besognes ob-

scures, ils sauront narrer, avec une précisionscru-
puleuse,le trépasdes chiens écrasés, les accidents
de chemins de fer, les catastrophes d'automobiles.
Nous leur inculquerons,par-dessus tout, l'amour du
document, le culte de l'exactitude; ils retraceront ce
qu'ils auront vu, rien de plus, rien de moins. Ils at-
teindront à l'éminencedes reportersanglais ou amé-
ricains.

A mon tour, j'interromps Mme la directrice. Je
• m'insurge contre sa théorie. Eh quoi I Elle propose

pour modèle cet affreux reportage des feuillesan-
• glo-saxonnes,ces relations froides, banales, imper-

« L'œuvre de la .mort, j'avais voulu, téméraire,
l'accomplir moi-même; mais la déesse Amour
a arrêté ma main l'amantevouée à la mort,
elle l'a pris en otage; l'œuvre de la mort, c'est
elle qui s'en est chargée; comment elle l'accom-
plira, comment elle la terminera, ce qu'elle me
destine, où elle me conduit, que m'importe Je
suis devenue sa chose. » La torche qui flambe
à sa porte est le signal qui avertit Tristan
de ne pas s'approcher. En vain Brangaene,
qui prévoit la trahison de Melot, supplie sa
maîtresse « Cette lumière qui montre le
péril, pour aujourd'hui, pour aujourd'hui du
du moins, ne l'éteins pas. » Iseult saisit la tor-
che, la renverse et l'étouffe contre le sol « Ce
flambeau fût-il la flamme de ma vie, je l'éteins
en souriant et sans crainte. » Voici Tristan
et voici la plus belle, la plus ardente, la plus
passionnéedes scènes d'amour qui soient dans
toute la musique; la plus longue aussi: elle
emplit l'acte presque entier. Seuls, unis dans
les ténèbres protectrices, les deux amants sen-
tent de nouveau grandir en eux l'attrait de la
mort. La lumière du jour, le monde des vivants,
la vie elle-même, sont les ennemis de leur
amour à la lueur des rayons du jour,
Iseult ne peut être à Tristan c'est dans
la nuit, c'est dans la mort qu'ils peuvent
s'appartenir l'un à l'autre. Et le désir de l'a-
néantissement dans les éternelles ténèbres
va s'emparantde plus en plus de leurs âmes.
«Descends surnous, nuit de l'amour, donne-nous
l'oubli de la vie, recueille-nous dans ton sein,
affranchis-nousde l'univers1 Vainement du
haut de la tour, où Brangaene invisible veille

sur les amants, tombe l'avertissementprophé-
tique « Vous à qui sourit le rêve d'amour,pre-
nez garde bientôt la nuit aura fui ». C'est à
peine s'ils s'arrachentun instantà leur funèbre
extase pour y retomber aussitôt « Mourir in-
séparés, unis à jamais, sans fin, sans réveil,
confondusdans le sein de l'amour. » Et tous
deux enfin, passionnément, invoquent jla nuit et
la mort « 0 douce nuit Nuit éternelle Au-
guste et sainte nuit de l'amourL'élu que tu as
bercé, à qui tu as souri, comment sans an-
goisse se réveillerait-il et sortirait-il de ton om-
bre ? Dissipe à jamais l'angoisse, ô bonne mort,
toi la très désirée mort d'amour. Tu n'es plus

Tristan, je ne suis plus Iseult. Plus de noms,
plus rien qui sépare, une seule âme, une seule
pensée pour l'éternité » Mais ce n'est encore
que dans leur rêve qu'ils touchent « au royaume
de la nuit ». Us n'ont pas écouté les avertisse-
ments de Brangaene; le jour a reparu; et avec
lui, les sinistres « fantômes du jour n. Ils sont
surnris car Melot Qui conduit le roi Marke. Et.

sonnelles,d'où l'émotion, la verve, la fantaisie sont
exclues 1 Voilàes que l'Ecole du journalisme veut
introduire chez nousOn ne saurait méconnaître,
plus profondémentle génie de notre race. Les Fran-
çais aiment qu'on leur racontece qui se passe, mais
qu'on le leur conte avec agrément. Ils pardonnent
plus volontiers à l'infidélité qu'à la platitude. Et de
même qu'ils préfèrent à la sèche et saine cuisine
britannique, les savoureux coulis de leurs mets
nationaux, de même ils n'exigent de l'informateur
qu'une impression juste, ils lui pardonnent d'enjo-
liver son récit. C'est sous le ciel des Gaules, dans
la patrie de Diderot, de Chamfort,de Beaumarchais,
de Dumas père, de Sarcey, d'AurélienScholl, qu'est
éclos ce vers illustre

La façon de donner vaut mieux que ce qu'on donne.
Je m'imagineque cettecitationramèneraMlle Dick

May à mon sentiment. Mais elle ne veut pas se
laisser vaincre. J'ai recours à un argument su-
prême

Voyons1 vous êtes rédactrice en chef d'une
feuille parisienne. On vous soumet deux comptes
rendus d'un même événement, l'un strictement cal-
qué sur les faits, mais terne, ennuyeuxet monotone;
l'autre coloré, pittoresque, semé de traits piquants,
mais où la réalité, sans être altérée, aura subi des
retouches, d'insignifiantes déformations, le coup
de pinceaudu peintre ou le coup de plume du poète.
Pour lequel des deux opterez-vous Choisirez-vous
la vérité ou la fantaisie ?2

La vérité
Toute nue ?9
Toute nue!
Vous n'êtes pas sincère" T.

-r Monsieur 1

Madame la directrice 1

J'ai compris que nous allions nous fâcher. Et j'ai
changé de conversation.

Où se recrutent vos auditeurs, et quels sont-
ils ?2

Ce sont des étudiants de la Faculté de droit ou
des lettres, des bacheliers frais émoulus de Sorbon-
ne ce sont aussi des bachelières, des femmes du
monde, des romancières qui aspirent à élargir le
cadre de leur production; la rédaction entière d'un
organe féministe chrétien a exprimé le désir
d'assister aux cours. Des conditions assez douces
leur sont imposées. Ils ont à payer trente francs
pour l'année scolaire et sont nantis d'un diplôme qui
équivaut à un brevet de capacité. Pourtant ces
néophytes ne se déclarent pas encore satisfaits, ils
voudraient que l'école, poussant jusqu'au bout sa
maternelle sollicitude, leur assurât une place à la
sortie. Ce vœu se manifesteen des lettres ingénues,
auxquelles il est difficile de répondre,mais dont on
ne peut se tenir d'être touché. Les jeunes gens im-
plorent Mlle Dick May les dames écrivent de pré-
férence à M. Henry Fouquier. Il en est quelques
unes en moins grand nombre qui s'épanchent
dans le sein de M. J. Cornély.

Ces excellents professeurs vont assumer une
lourde tâche ils allumeront des incendies qu'ils se-
ront impuissants à éteindre j'entendsdes incen-
dies d'ambition, appétits de gloire, chimères déce-
vantes, illusions. Ils seront suivis d'une troupe de

« clients», au sens où l'entendaient les Romains,qui
s'attelleront à leur fortune et ramasseront les miet-
tes tombées de leurs tables. S'ils ont un peu de cou-
rage, ils seront impitoyables pour les fausses voca-
tions et restitueront à l'épicerie ou au notariat une
part de leurs disciples. Ils les sauveront par cet acte
de bonté et empêcheront qu'ils ne grossissent le
flot des écumeurs de presse ou la mélancolique
phalange des ratés. Déjà les places sont si rares, les
candidatss'acharnent si âprement à leur poursuite 1

Je frémis à l'idée des malheureux que la nouvelle
école va lancer à la conquêtede la Toison d'or et
qui ne l'atteindront point Assurément, Mlle Dick
May partage ces inquiétudes,mais elle ne s'y arrête
pas. Elle va de l'avant, pionnière intrépide, accep-
tant le moindremal en considérationdu plus grand
bien.

Plus nous irons, et plus la lutte pour la vie
exigera d'activité et d'énergie violentes. Il faut que
chacunramasse des armes pour se défendre. Qu'im-
porte dans quelle route l'on tombe, si l'on doit tom-
ber 1.

Je suis obligé de convenir que cette réflexion est
empreinte d'une certaine sagesse philosophique. Et,
d'ailleurs, il peut advenir que les circonstancestour-
nent au gré de Mme la directrice, que tous ses
élèves se procurent des emplois et que son opti-
misme ait raison contre mon routinier pessi-
misme.

Comme je redescendais l'escalier de Mme la di-
rectrice, je m'y croisai avec une gentillecomédienne
qui a recueilli naguère quelques applaudissements
sur les scènes du boulevard.

Où courez-vous ainsi ?P
Je vais à l'école.

Et voyant la surprise où me jette cette singulière
déclaration.

Le théâtre me dégoûte. Je veux changer de
carrière.Et puis je suis amoureusede M. J. Cornély.
je veux dire de sa prose. A bientôt mon cher con-
frère, je vais m'inscrire 1

Un peu plus loin, sur le seuil de la maison, je
rencontre un poète symboliste dont les gloses sur
Verlaineont eu du retentissement au café Procope.
Il a prêché la bonnedoctrine à la Bodinière, devant
un auditoire clairsemé et inattentif. C'est ce qu'on
appelle prêcher dans le désert. Et depuis ces succès
d'estime, il est à la recherche d'uneposition.

Je vais m'inscrire 1

J'admire l'abnégation et l'humilité de ce jeune
écrivain que les garçons du Procope traitent de

« maître » et qui consent à s'asseoir sur les bancs
ainsi qu'un simple clerc. Maisc'est là une confusion,
dont il s'empresse de me tirer.

Je vais m'inscrire. comme orateur!
Et il m'explique que, si MM. Cornély et Fouquier,

débordés par un labeur trop considérable, négli-
gent leur enseignement, il se trouvera, dans la cou-
lisse, tout prêt à leur servir de doublure, ou pour
user d'un terme plus noble de coadjuteur.

Je souhaite que vos offices soient agréés, lui
dis-je, et suis avide de vous entendre.

A peine me suis-je engagé dans la rue que j'aper-
çois, venant de mon côté, le vieux chroniqueur
Trois-Etoiles.Celui-ci est redoutable. Il promènesa
verve, aujourd'hui tarie, à travers les salles de ré-

Tristan,muet et les yeux baissés vers la terre,
entend la lamentation de Marke, navré au fond
du cœur par la trahison de son ami. Il se jette
sur l'épée de Melot et tombe, grièvement blessé,
dans les bras de Kurwenal. Mais, auparavant,
l'amant a une dernière fois imploré l'amante.
« Tristan va partir maintenant veux-tu le sui-
vre, Iseult? Sur la contrée où Tristan veut aller
ne luit pas la lumière du soleil. C'est la contrée
ténébreuse, le pays de l'ombre infinie. Voilà ce
qu'il t'offre, c'est là qu'il te précède. Si Iseult
veut le suivre, douce et fidèle, qu'elle le dise à
cette heure. » Et elle a répondu: « Où est l'asile
de Tristan? c'est là que veut aller Iseult; elle
veut le suivre, douce et fidèle. »

A travers la mer, Kurwenal a ramené Tris-
tan, blessé et sans connaissance,dans le châ-
teau paternel. A l'ombre d'un grand tilleul le
héros mourantdort sur un lit de repos. Assis à
son chevet, Kurwenal veille sur lui, épiant
anxieusement son souffle et son réveil. Au loin,
un berger joue sur son chalumeau une mélodie
lente et mélancolique. Peu à peu, la torpeur de
Tristan se dissipe; la vie lui revient, et avec la
vie le souvenir d'Iseult. « Iseult encore dans
l'empiredu soleil 1 Iseult encore dans l'éclat du
jour Lourdementj'avais entendu les portes de
la mortretomberderrière moi et voici qu'elles
se rouvrent toutes grandes! » Elle ne retombe-
rontpourtoujours que lorsque Iseultelle-même
viendra les fermer sur elle et sur son amant.
Tristan attend Iseult pour mourir; il ne peut
mourir sans elle. « Ah Iseult, douce aimée,
quand donc renverseras-tu la torche pour me
donner le bonheur? Lumière, quand t'étein-
dras-tu ? Quand fera-t-il nuit dans la demeure? »
Mais Iseult, que Kurwenal a prévenue,n'arrive
pas encore; aucune voile ne se lève à l'horizon
de la mer. De nouveau, la chanson du pâtre re-
tentit, évoquant dans l'âme de Tristan les sou-
venirs de sa vie et les pressentiments de sa
mort. « Vieille et sombre mélodie, dois-je com-
prendre ta plainte. Quand j'étais enfant, je t'ai
entendue, à travers la brise du soir, et c'est
toi qui m'as annoncé la mort de mon père;
je t'ai entendue encore, parmi les ombres du
matin, lorsque j'appris le cruel destin de ma
mère. C'est toi qui me demandais autrefois, et
qui me demandes à cette heure, pour quel des-
tin je suis né. » Sa tristesse et sa douleur
s'exaltent peu à peu jusqu'à la folie. Il maudit
le jour; il maudit le philtre d'amour, le philtre
menteur qui a éloigné de lui la mort si ardem-
ment souhaitée. Epuisé, il retombe sur son lit
de repos. Soudain un air joyeux sonne sur le
chalumeau d'un berger. C'est le signal c'est le
vaisseau attendu; c est Iseult qui vient vers

daction; il est verbeux, amer; il se déchaînecontrw

ses contemporains,surtout à l'heure de l'apéritif; 11

a la misère humideet solliciteuse, et nous savons
tous ce qu'il en coûte d'écouter ses doléances. Je
hâte le pas, dans l'intention d'y échapper. Vain es-
poir 1 La phrase fatale retentit à mon oreille

Je vais m'inscrire1
Le chroniqueur Trois-Étoiles s'est placé devant

moi; il me barre la route. Impossiblede fuir. Je me
résigne.

Comment, vous Un de nos doyensCe n'est
pas sérieux!1

Le traître m'a saisi par un boutonde mon paletot.
Il me tient. Je suis à sa discrétion.

Mon cher, je caresse une idée que j'ose quali-
fier de géniale et qui, non seulementm'enrichira,
mais relèvera la France. Il s'agit, comme vous le
supposez, d'un organe à lancer, d'une forme nou-
velle de journalismeà implanter dans nos mœurs.
J'intitule ma feuille le Pilori. J'y flétris tous les
abus, sans exception, qui se commettent juge-
ments iniques, pressions administratives, insolen-

ces des bureaux, brutalités policières; et les délits:
vols, escroqueries, chantages, rapts, séductions,
détournements de mineurs et de mineures, atten-
tats à la morale; et les fautes monstrueuses ou vé-
nielles perpétrées par nos confrères barbarismes,
solécismes, vices de langue, outrages à la gram-
maire, mauvaise foi manifeste, erreurs sur les
noms, les dates, manquements à la géographie, à
l'histoire, je n'ajoute pas au bon goût, car nous au-
rions trop à faire, et nos quatre pages n'y suffiraient
pas. Enfin, le Pilon refuse les annonces,et ne tolère
que celles qui ont un caractère philanthropique il
se dérobe aux pièges où se prendla crédulité publi-
que. Bien mieux 1 Il les signale1 Il est le héraut im-
partial, le conseiller prudent, l'ami de tous. Et
tous viennent à lui 1 Avant que l'année soit révolue,
le Pilori compte 3 millions de lecteurs. Car enfin, je
vous le demande, pourra-t-on hésiter à acheter ce
journal, qui sera le rempart de la Sagesse et de la
Vertu?

Hélas î.
ADOLPHE BRISSON.

NOUVELLES DE L'ETRANGER

Allemagne
Le séjour de l'empereur Guillaume II à Lieben-

berg, chez son ami le comte Eulenburg,n'a pas seu-
lement donné lieu à un échangede vues sur la ques-
tion de la flotte et sur ses suites politiques. De cela
aucun écho n'est encore venu à Berlin. Ce qu'on
sait, c'est que Guillaume II a consacré une soirée
tout entière à l'art. Il avait mis en train un projet
de remaniement et de nouvelle mise en scène de
l'Obéron de Weber, et donné des instructions à cet
effet à M. Lauff, dramaturge du théâtre royal de
Wiesbaden, et au chef d'orchestre du même théâ-
tre, M. Schlar, pour remplacer la- livret par un
poème nouveauet le dialogue parlé par des récitatifss
chantés. M. Lauff est cet officiersupérieur qui avait,
on s'en souvient, attiré, il y a deux ou trois ans,
l'attention du. souverain par un drame patrioti-
que Guillaume II lui a donné des loisirs et sa si-
tuation actuelle au théâtre royal de Wiesbaden pour
en faire une sorte d'exécuteurde ses idées littérai-
res et dramatiques. M. Lauff a donc été mandé au
château de Liebenberg pour lire le nouveau poème
qu'il a adapté sur la musique d'Obéron,et M. Schlar,
qui l'accompagnait,a joué les récitatifs qu'il a insé-
rés dans la partition de Weber. Cet arrangement du
chef-d'œuvrede l'opéra romantique allemand sera
proposé, dès cet hiver, à la curiosité un peu per-
plexe du public musicalde Berlin.

Guillaume II avait commandé des décors nou-
veaux et des costumes pour cet ouvrage au peintre
Kautski, de Vienne. Il en a examiné les modèles
dans cette même soirée, et il a indiqué de sa main
un certain nombre de modifications.

Autriche-Hongrie

On nous écrit de Vienne

Une des plus connues parmi les douairières de la
haute noblesse d'Autriche, la comtesse Clam-Gallas,
vient de mourir, après une longue maladie, en son
château de Frauenthal, en Bohême, à l'âge de soixante
et onze ans. Fille du prince Dietrichstein, sœur de la
comtesse Mansdorf-Pouilly,veuve du comte Edouard
Clam-Gallas, mort en 1891 général de cavalerie, elle fut
la mère du comte François Clam-Gallas, membre héré-
ditaire de la Chambre des seigneurs.

Avant la désertion de Vienne par l'aristocratie de
Hongrie et de Bohême, depuis 1867, les salons de la
comtesse Clam-Gallas réunissaient une société bril-
lante où l'art frayait volontiers avec la noblesse. A
Prague, où le comte Clam fut chef de corps vers
1855, son hôtel était aussi le rendez-vous de l'aristo-
cratie de Bohême et la distinctionde la comtesse Clam
ainsi que la grâce do son accueil sont restés des sou-
venirs vivants dans la capitale de la Bohême.

Le feldzeugmeister Rodolphe Lobkowitz, comman-
dant le quatrièmecorps d'armée à Budapest, vient de
se fiancer avec la veuve de son prédécesseur le baron
Edelsheim Gyulai, et le mariagedoit se faire prochaine-
ment. La baronne Gyulai a été, de 1865 à 1870 une des
étoiles du Carltheater,à Vienne, sous le nom de Fré-
dérique Kronau, et elle est liée d'ancienne amitié avec
le prmce Lobkowitz. Leur mariago produit une sensa-
tion très vive dans le monde; car on se souvient que,
peu de temps avant sa mort, le baron EdelsheimGyu-
lai avait eu avec le prince Lobkowitz un duel au sabre,
dont la raison était restée jusqu'ici assez mystérieuse.
Les commentairesne manquent donc pas à la nouvelle
du jour. Angleterre

Il y a quelques jours, un bateau de poche anglais
était abordé et coulé dans la mer du Nord par le
Bersaglieri, bateau à voile italien.

Hier matin, le Bersaglieri arrivait en vue de
Douvres l'employé des douanes et le magistratlo-
cal se dirigèrent vers lui à bord d'un remorqueur
pour lui remettre une assignation. Le Bersaglieri
essaya de s'échapper.[Le remorqueur lui donna la
chasse et le rejoignit en vue de Folkestone et le re-
morqua dans le port de Douvres.

Une terrible explosion de chaudière s'est pro-
duite hier matin, à Sheffield, dans une aciérie.
Quatrehommes ont été tués; vingt ont été blessés.

Luxembourg
On nous écrit de Luxembourg
Comme tous les ans, la colonie française de Luxem-

bourg s'est rendue, hier, au cimetière des Bons-Ma-
lades pour déposer une couronne sur la tombe des sol-
dats français morts en 1870. La cérémoniea eu lieu en
présence des autorités, d'une foule nombreuse, et de
plusieurs sociétés de la ville.

A cette occasion, M. Denaut, ministre de France à
Luxembourg,a prononcé une allocution dans laquelle
il a rendu hommage à ceux qui se sont acquittés de
tous leurs devoirsenvers la patrie. Il a fait appel à l'u-
nion de tous les Français, et en évoquant 1 idée de la
prochaine exposition, il a fait des vœux pour que cette

Tristan. Kurwenal s'est élancé au bout de la
terrasse; de là, il annonce à son maître l'ap-
proche du navire. Une exaltation fiévreuse, un
délire de joie s'emparent de Tristan. Il se
soulève de sa couche; il se dresse tout de-
bout il se précipite en chancelant au devant
d'Iseult. Enfin, elle paraît la voici. Mais Tris-
tan ne lui dit qu'un mot « Iseult » et, les yeux
attachés aux siens, tombe sans vie dans ses
bras. Et Iseult va mourir comme son amant.
Elle le suit, « douce et fidèle », sur la route qu'il
lui a moritrée; dans une extase paisible et pro-
fonde, elle sent grandir autourd'elleles ténèbres
bénies; elle touche à la félicité éternelle. Et sou-
riante, radieuse, transfigurée, elle s'affaisse
doucement sur le corps de Tristan. C'en est fait.
Le royaume de la nuit est ouvert aux deux
amants leur amour s'est achevé dans la mort.

Ainsi que tout à l'heure, j'ai volontairement
omis quelques incidents :l'arrivéedeMarke, qui
suit de près celle d'Iseult; la mort de Melot,
la mort de Kurwenal. Ce n'est pas qu'ils soient
sans beauté, ni qu'ils se justifientdifficilement.
Il est fort juste, au contraire, que le bon écuyer,
image héroïque de la fidélité chevaleresque,
tombe mourant auprès de son maître, et la ve-
nue de Marke, son pardon, son renoncement
magnanime et presque ascétique complêtent le
caractère et grandissent la figure du vieux roi.
Mais enfin ces épisodes, s'ils ne nuisent pas à
l'action, ne tiennent pas à l'essence de l'action;
car l'action de Tristan et Iseult, ne l'oubliez pas,
c'est uniquement le drame de l'amour, de l'a-
mour plus fort que la mort, de l'amour frère de
la mort.

Vous aviez entendu dire, vous entendrez
dire à ce sujet que Tristan est tout imprégné de
la philosophiede Schopenhauer et de celle du
bouddhisme, que Tristan est une œuvre méta-
physique et qu'on ne saurait le comprendre
sans une initiation spéciale. Gardez-vous d'en
rien croire. Cette idée qu'il existe un lien fatal
entre l'amour et la mort, que le désir d'union
parfaite qui tourmente les amants ne peut être

satisfaitqu'au. delà de la vie cette idée-là n'est
point philosophique, mais poétique purement.
Et vous ne trouverez, dans toutes les ardentes
paroles que se disent le héros breton et la prin-
cesse d'Irlande, rien qui ressemble à de la
métaphysique; mais vous y verrez partout
l'expression, de plus en plus passionnée, de
plus en plus poignante, d'un seul sentiment la
volupté de l'uniondans la mort.C'est là une idée
simple. et plutôt encore un instinctqu'uneidée
cela n'a rien à voir avec des méditations sur le
Nirvana, ou sur le Monde comme volontéet re-
présentation. Laissez donc votreraison au logis,



Manifestationde la civilisationhumaine préparée par
la France, inaugure une nouvelle ère de paiî( fondée
fcar le labeur et consolidée par.la concorde.

Sâint-Siêgô
Dans leg cercles ecclésiastiqueson assuré que îe

cardinal Parocchi, vicaire général, sera prochaine-
ment norrirnô chancelier dé l'Eglise romaine, en rem-
placement du cardinal Mertel, décédé le cardinal
Mazellasuccéderait au cardinalParocchi.

Le cardinal Agliardi, dont l'état de santé inspirait
ces jours derniers de sérieuses inquiétudes, vamieux.

Portugal
Durant le mois d'octobre, il*y à eu 113 cas de peste

et 29 décès à Oporto.

Russie
M. (îorernykine,qui était jusqu'àprésent ministre

de l'intérieur, est nommé membre du conseil de
l'empire. M. Sipioguine, directeur en chef de la
chancelleriedes requêtes, est nommé gérant du mi-
histèro de l'intérieur.

Le baron de Budberg est nommé provisoirement
directeur en chef de la chancellerie des requêtes.

Turquie
Le synode du Phanara élu définitivementmétro-

politain de l'éparehied'Uskub Mgr Firmilian,archi-
mandrite serbe, qui depuis trois ans assumait l'ad-
ministration provisoire.

États-Unis
L'aggravationde la maladiede foie dont est atteint

le vice-président de la République, M. Hobart, le
force à renoncer à la vie publique. Sa famille an-
nonce qu'il ne retournera pas à Wasldiigton.

Le parti républicain va avoir à choisir un autre
candidat à la vice-présidence pour se présenter l'an
prochain au suffrage universel avec M. Mac Kinley.

Le vice-président,étantaussi de droit président du
Sénat, devra être remplacé provisoirement en cette
qualité par cette assemblée jusqu'à l'électionprési-
dentielle.

Le correspondant de la Morning Post à Washing-
ton apprend que tous les membresde la commis-
sion, qui avait été chargée d'aller faire une enquête
sur la situation aux Philippines, sont d'avis que les
Etats-Unis doivent garder tout l'archipel. Un rap-
port en ce sens va être présenté; il sera rendu pu-
blic un ou deux jours avant les élections qui auront
lieu mardi prochain,dans divers Etats, pour le re-
nouvellement des gouverneurs et autres fonction-
naires ou des législatures locales, notamment dans
l'Ohio, l'Iowa, le Kentucky, le Nebraska, le Massa-
chusetts, le Marylandet la Virginie.

Le congrès commercial international de Phila-
delphie a voté toute une série de résolutionspréco-
nisant

1° Que toutes les nations se joignent à l'Unionpour
Venregistrementdes marques de fabrique;

2° L/établissement,par tous les gouvernements,d'un
.Système de colis postaux;

3° L'uniformité des statistiques commerciales pour
toutes les nations;

4° L'établissement,par toutes les nations, d'un bu-
reau internationalpourrecueilliret publier des rapports
agricoles;

5° Que le musée commercialde Philadelphie reçoive
l'appui des gouvernements et des chambres de com-
merce

6° Que l'arbitrage international soit appliqué autant
jue possible;

7° La construction d'un canal interocéanique.

Un nouveau trustée au capital de 50 millions de
dollars- et dans lequel figurent les Morgan, les
GoUld, 'les Astor et les Whitney vient de se consti-
tuer à, New- Yorkpour monopoliser les téléphones,
télégraphes et câbles transatlantiques de l'Union.

Le syndicat a déjà absorbé toutes les entreprises
téléphoniquesdu pays.

p

Colombie
Le bruit court à Colon que deux vapeurs armés

du gouvernementont détruit, le 24 octobre, sept na-vires insurgés; l'un de ces derniers, portant deux
cents hommes, aurait été coulé.

Les troupes gouvernementales auraient été vic-
torieuses à Bucaramanga, où le chef insurgé Uribe
aurait été tué et un autre nommé Ruiz fait prison-
fiier.

On ne sait toutefois si le mouvement, qui parais-
sait bien concerté et disposant d'éléments considé-
rables, est étouffé.

La rébellion est attribuée à diverses causes, no-
tammentà la violente opposition soulevée par le
cléricalisme, qui domine le pays, et aussi à la pénu-
rie du Trésor.

p

Le gouvernementa tenté d'exiger de la Compa-
gnie du chemin de fer de Panama le payementd'une
indemnité,parce qu'elle n'aurait pas exécuté cer-
tains travaux; la compagnie s'y refuse. D'autre
part le Trésor a eu à verserune forte indemnité à
l'Italien Cerruti, et il vient d'être condamné par la
cour de Lausanneà en çayer une autre h des con-
structeurs anglais, ce qui a mis les finances publi-
ques dans la situation la plus précaire.

Nombre de fonctionnaires ne touchent pas leur
traitement depuis dix-huitmois et ont accru Je nom-
bre des mécontents. Seuls les soldats sont réguliè-
Tement payés et d'aucuns exerceraient des fonc-
Uoris civiles désertéespar leurs titulaires impayés.

Deux navires de guerre américains,le Scorpion et
le Marblehead sont tenus prêts à se rendre dans les
taux colombiennes.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
MUTATIONS dans LES HAUTS COMMANDEMENTSAL-

lemands. Les mutations suivantes viennent de
se produiredans les hauts commandementsde l'ar-
mée allemande.

Le général de Bomsdorff, commandant le 10° corps
d'armée, a été nomméà l'emploi, depuis assezlong-
temps vacant, de gouverneur de Berlin, et a été
remplacéà la tête de son corps d'arméepar le gé-
néral-lieutenant de Stünzner.

Il a été donné ici-méme, il y a quelquesmois, une
courte biographie du général de Bomsdorff, qui est
né à Charlottenbourg le 18 septembre 1842.

Le général de Stunzner, né le 11 novembre 1839 à
Francfort-sur-l'Oder, sort de l'infanterie. Sous-lieu-
tenant le 13 décembre1860 au Se régiment de uhlans,
il prit partà la guerre de 1866, entra ensuite à l'aca-
démie de guerre et fit ensuite campagne contre la
France. A partir de ce moment il servit alternati-
vement au grand état-major et dans la troupe,. jus-
qu'au jour où il fut nommé colonel. Il a été quartier-
maître au au grandétat-major,en qualitéde général
de brigade, du 15 novembre 1894 au 2 juin 1897.

LA FIÈVRE typhoïde. Quelques journaux ayant
annoncéqu'une épidémie de fièvre typhoïde sévis-
sait on ce momentsur la garnison de Vincennes et
qu'un grand nombre de soldats, transportés à l'hô-
pital militaire de Saint-Mandé, étaient morts depuis
quelques jours, le maire de Saint-Mandé a fait con-

quand vous irez entendre Tristan n'y menez
que votre sensibilité. Il n'importe nullement
que vous soyez en état de suivre des abstrac-
tions, mais il faut que vous sachiez voir, au-
dessus des deux amants, l'ombre des grandes
ailes unies de la Mortet de l'Amour.

Je me suis attardé, plus que je n'ai coutume
de le faire pour d'autrespoèmes, à vous parler
du poème de Tristan. C'est qu'il est plus inti-
mement lié à la musique que peut-être aucun
poème au monde c'est qu'il se fond avec elle
en un tout indissoluble. Cela est vrai à tel
point, la conception musicale et la conception
poétique de Tristan sont si bien simulta-
nées et inséparables qu'en maints passages
les vers cessent en quelque sorte d'avoir
une existence indépendante. Le langage s'y
dissout en effusions lyriques, en vagues pa-
roles entrecoupées, où la pensée imprécise ne
s'achève, ne prend tout son sens, ne trouve son
expression complète qu'avec le secours de la
musique. Cette poésie est déjà à moitié mu-
sique elle-même. Elle n'a guère à conter qu'une
action purementintérieure, à traduire que des
sentiments, non des faits elle sent son insuffi-
sance et le besoin constant de recourir à la mu-
sique, dont c'est ici le domaine propre, et qui
seule est toute-puissante pour pénétrer les joies
et les douleurs qui agitent l'âme humaine.
C'est pourquoi, dans Tristan, la poésie et
ta musique vont au devant l'une de l'autre,
si je puis ainsi parler, comme elles ne le
font ni dans la Tétralogie, ni dans Parsifal,
ni dans les Maîtres C hanteurs. L'inspiration
musicale y sembleavoir jailli à la même source
et du même élan que l'inspiration poétique; et
elle doit à cette entière et libre communionune
force de passion directe, une émotion immé-
diate, frémissante, vibrante, aiguë, auxquelles
je ne sais rien de comparable on dirait que
l'âme des personnages s'y révèle d'elle-même
dans sa vie intime. Wagner savait bien tout
cela il disait de Tristan, dans la Lettre à
Frédéric Villot «. On peut apprécier cet
Ouvrage d'après les lois les plus rigoureuses
Sui découlent de mes affirmationsthéoriques.
Non pas qu'il ait été modelé par mon système,
car j'avaisalors oublié absolument toute théo-
rie ici, au contraire, je me mouvais avec la
plus entière liberté, la plus complète indépen-
dance de toute préoccupation théorique et pen-
dant la compositionje sentais de combien mon
essor dépassait les limites de mon système.
Croyez-moi,il n'y a pas de félicitésupérieureà

naître à un de nos confrères que cette nouvelle* est
tout à fait inexacte. Le nombre des décès éurveflos
k t'hôpital dans les mois d'août, septembre et octo-
bre est le même que celui des années précédentes.
C'est aussi Ce qu (ta déclare au ministère de là
guerfe.

MARINS
ÛM ôJMNlôtf DE M. DE Lanëssan. Dans une

conversationqu'a eue le correspondant de la Dépé-
che de Brest avec le ministre de la marine et que cejournal publie aujourd'hui, il est intéressant de si-
gnaler l'opinion de M. de Lanessan sur l'orientation
à donner â «os constructions navales. Voici cette
opinion

Nous ne pouvons,. évidemment,dit M. de Lanessan,
augmenter le nombrede nos unités de combat de façon
à égaler celui dé l'Anglo terre.- Si donc nous no pou-
vons lutter par le nombre, il faut du moins que nous
possédions des unités capables. de rivaliser avec les
unités correspondantesles plus fortes des autres na-tions maritimes, et c'est pour cela que js préconiserai,
devant le Parlement le cuirassé de 14,000 tonnes, dont
la section technique, sous la direction de M. Bertin,
a arrêté les plans qu'examine en ce moment le conseil
des travaux.

Sont nommés aux commandementssuivants de la
canonnière Lion, dans la division de l'Extrême-Orient,
le lièutenant do vaisseau Frot; des torpilleurs 175 et
192 de la défense mobile de l'Algérie, les lieutenants
de vaisseau Nouette d'Andrezelet du Merle.

L'Iphigénie est arrivée le 1°' novembre à Tenerife.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections sénatoriales
On se préoccupe déjà, dans un certain nombre de

départements,des élections sénatoriales qui doivent
avoir lieu, pour le renouvellement partiel triennal
(3° série), au commencementde janvier.

Le nombre actuel des sénateurs à élire est exacte-
ment de 100, dont 92 appartenant à la série C et 8
pour des sièges dont la vacanceest survenue dans
les six mois qui précèdentle renouvellement.

Quatre des titulaires des 92 sièges soumis au re=nouvellement ne se représentent pas. Ce sont MM.
Marcel Barthe, des Basses-Pyrénées, Levrey,de la
Haute-Savoie, Dulac, de Saône-et-Loire, et Coste, de
l'Yonne.

Il est très possible que d'autres sénateurs sortants
prennent une résolution analogue, mais on ne con-naît de certain, à l'heure présente, que le nom des
quatre sénateurs que nous venons de citer.

Deux des sénateurs de la série C sont décédés M.
Taulier, de Vaucluse, et M. Laubry, de l'Yonne.

Plusieurs des députés actuellement en fonctions
se présenteront au Sénat. On parle notamment de
MM. Sarrien et Gillot, de Saône-et-Loire, et do M.
Pédebidou, des Hautes-Pyrénées. Un certain nom-bre d'anciensdéputés se présenteront également
MM. Chaudey, dans la Haute-Saône; André Le-
bon, dans les Deux-Sèvres, et Gotteron, dans la
Haute-Vienne.

TARN. Une réunion politiquea eu lieu à la mai-
rie d'Albi, sous la présidence de M. Andrieu, dé-
puté, où une majorité de la concentration répu-
blicaine, après s'être occupéedes questions relatives
aux futures élections sénatoriales, sans -prendre do
résolutionsdéfinitives,a adopté un ordre du jour de
confiance vis-à-vis du gouvernement et dont voici
le texte

Les républicainsdémocratesdu départementdu Tarn,
réunis à Albi sous la présidencede M. Andrieu, député
et maire d'Albi, et avec la. présence de MM. Savary, sé-
nateur et Gouzy, député,félicitentle gouvernementde la
politiquede défense qu'il a inaugurée et l'invitent à ypersévérer avec la plus grande énergie.

NOUVELLES DU JOUR
M. Jean Dupuy, ministre de l'agriculture, accom-

pagné de son chef de cabinet, M. Charles Deloncle,
et de son secrétaire particulier, M. Paul Dupuy, a
visité, hier, l'Ecole nationale d'horticulturede Ver-
sailles et l'Ecole nationale d'agriculturede Grignon.

On nous communiquela note suivante
Quelques journaux ont dit que M. Georges Leygues,

ministre de l'instruction publique et des beaux-arts,
avait, devant la commission du budget, accepté une
réduction de 16,000 francs sur les inspecteurs primai-
res. C'est là une erreur. Le ministre a expliqué, au
contraire, que cinquante inspecteurs auraient droit, le
1er janvier prochain, à leur avancement par l'ancien-
neté, et qu'il ne pouvait suspendre, de ce chef, ni re-
tarder leur avancement. Par contre, M. Georges Ley-
gues a déclaré qu'il pourrait renoncer à faire des pro-
motions au choix, tout en faisant remarquer que ces
promotions étaient utiles. Il a dit que le crédit pouvait
étre réduit de 2,000 francs environ.

Certains journaux se plaignaient depuis quelque
temps de ce que le secret des lettres fût violé.

On citait, notamment, le cas d'une lettre adressée
par M. le député Cluseret au général Metzinger,
commandantle 15° corps, qui aurait été ouverte. A
ce propos,l'agence Havas, expliquant le fait, publie
la note suivante

Le fait est vrai. Le commandant du 15° corps d'ar-
mée, ayant reçu, en dehors des limites do son com-
mandement, cette lettre non affranchie, et n'ayant pas
cru devoir acquitter la taxe de 0 fr. 30, la lettre, qui ne
portait aucune suscription extérieure susceptible de
faire connaître l'expéditeur, fut versée au bureau des
rebuts, ouverte et renvoyée au signataire.

Tous les faits sur lesquelsl'administrationdes postes
a été appelée à ouvrir une enquête se sont trouvés
éclaircis d'une manière analogue.

Aucune correspondancen'a été ouverteen dehors des
cas strictement prévus par les règlements publics.

M. Cornet, députéde l'Yonne, a adressé à l'agence''i

Havas une lettre pour protester contre l'insertion
de son nom dans la liste de patronage du Syndicat
national du Crédit agricole.
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LES GRÈVES

Dans notre note du 1er novembre sur les grèves
de l'Est, nous disions que la situation avait un ca-
ractère d'autantplus aigu, que l'un des associés prin-
cipaux de la maison Japy frères, M. Henry Japy
prenait ouvertement parti pour ses ouvriers contre
ses collègues.

Voici, d'après M. Henry Japy que nous avons vu,
quelle serait la vérité

y py

Si on a pu dire que M. Henry Japy prenait parti pour
ses ouvriers, c'est qu'il est très populaire dans la con-
trée, autant à cause de ses créations d'oeuvres de re-traite pour la vieillesse,faites sur sa cassette person-
nelle, que pour ses rapports toujours courtois envers
ses ouvriers.

Mais ceci ne l'empêchepas de défendre les intérêts
de la société,qu'il n'a nullement sacrifiés au profit des
ouvriers, comme on le laissait entendre.

Ce qui a surexcité ses associés contre lui, c'est qu'a-
lors qu'on les accueillait froidement, on criait « Vive
M. Henry notre bonpatron 1 »

Sans autre motifque celui-là,un associésurexcité par
ces cris et par les événements de la journée, a traité

cette parfaite spontanéité de l'artiste dans la
création, et je l'ai connue, cette spontanéité, en
composantmon Tristan. » Cette liberté et cette
spontanéité furent telles qu'on peut bien trou-
ver quelque exagération dans les paroles où il
affirme qu'on peut apprécier Tristan d'après les
lois les plus rigoureuses de sa doctrine. Sans
doute, Iristan est le premier ouvrage où il ait
appliquélesplusimportantesdeceslois;remplacé
la mélodie proprement dite par le Sprechsingen,
la « parole chantée », et mêlé le chant lui-même
à une trame symphonique continue. Mais de
combien il s'en faut qu'il les ait appliquées
d'une façon constante, et comme il a raison
d'écrire que « son essor a dépassé les limites de
.son système » Aucune autre de ses œuvres ne
montre une égale indépendance, une pareille
insouciancedes moyens employés,pourvu qu'ils
servent à l'expression. On trouve de tout dans
Tristan des scènes symphoniquement déve-
loppées, et des récitatifs déguisés, et des canta-
bile à l'italienne ceux-ci ne sont même pas ra-
res et ont d'ordinaire un élanlyrique d'un effet
saisissant. On y trouve des centaines de pages
de dialogue, et l'on y trouve des duos, et
aussi des chœurs. Les voix de Tristan et d'I-
seult chantent volontiers à l'unisson, et volon-
tiers aussi séparées par des intervalles de sep-
tième qui ne sont pas sans cruauté. En tout
cela, en prenant tous ces partis contradictoires
en apparence, il n'a obéi qu'à une seule pensée,
àune seule intuition, à un seul instinct tra-
duire, avec l'intensité la plus grande possible,
les sentiments et les émotions, les extases de
joie et de désespoirde ses deux héros. C'est à
la même suggestion,et non point certes à je ne
sais quelle discipline méthodique, qu'est dû le
chromatisme obstiné qui règne en presque toute
la partition de Tristan et Iseult. Si les mélo-
dies y sont pour la plupart chromatiques, si la
succession des harmonies est chromatique pa-
reillement, si l'on y rencontreen foule inaccou-
tumée des altérations d'accords, et ces longues
appoggiatures dontse plaignaitBerlioz, c'estque
tous ces traits, dont l'ensemble forme le carac-
tère musical de Tristanet suffit dès l'abord à le
distinguer des autres ouvrages du maître de
Bayreuth, paraissaient à Wagner s'accorder
étroitement, être en harmonie naturelle et né-
cessaire avec le caractèremême de la tragique
aventure des deux amants; c'est qu'ilsdonnaient
à la musique, de la première note à la dernière,
quelque chose de gémissant, de troublé, d'in-
quiet, de douloureux une expression d'attente,

Mi HenryJapy, devant le préfet, de chef des grévistes
et a voulu le frapper; et dès que le préfet a eu franchi
la porte de la salle du conseil, trois associés se sont
jetés sur leur collègue, l'ont frappé et blessé.

Puis les autres associés, se solidarisant avec les
agresseurs ont suspendu--M. Henry Japy de ses fonc-
tions de directeur; ce dernier a protesté contre l'illé-
galité de cet acte, et a, Comme maire, flétri ses agres-
seurs dans une proclamation officielle,
\M. Henry Japy a immédiatement quitté le pays pour

venir se faire soigner à Paris et ses témoins deman-
dent la constitutiond'un jury d'honneur qui décidera
si l'attentat constitue une atteinte à son honneur.

A la vérité, ce n'est donc pas M. Henry Japy qui a
pris parti contre ses associés, mais bien ses associés9
qui ont pris parti contre lui, et d'une façon peu cour-
toise.

On télégraphiede Saint-Ètienhe

Les délégués des mineurs du bassin do la Loire
se sont réunis hier, au nombre de 400 environ, au
Prado.

Le but de la réunion était de s'entendre sur l'op-
portunité et l'organisation de la grève générale.

MM. Chauvière, député de Paris, et Maxence
Roldes ont préconisé l'émancipation des travail-
leurs et leur groupement en dehors' de toute asso-
ciation patronale.

Les mineurs ont voté un ordre du jour engageant
les grévistes de Gueugnon à continuer la lutte, et
contenantun appel pressant aux ouvriers pour les
engager à se syndiquer.
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FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Jeudi 2 novembre. La zone des basses pressions

de l'Ouest s'étend de la Scandinavie à l'Espagne elle
se creuse encore et le baromètreest descendude 12 mm.
en Bretagne, de 10 en Irlande, de 6 en Gascogne.

Le vent prend de la force d'entre est et sud sur noscôtes; la mer devient houleuse, elle est très grosse à
Ouessant.

Des pluies sont signalées dans le nord et l'ouest de
l'Europe.

En France, on a recueilli 25 mm. d'eau à Marseille,
7 à Lyon, 1 à Cherbourg.Des éclairs sont notés à Per-
pignan et Biarritz.

La température s'est relevée brusquement sur nos
régions, la hausse a atteint12° à Paris et au Mans, 100
à Lorient.

Ce matin, le thermomètre marquait 7° à Hapa-
randa, + 14° à Paris, 24° à Alger.

On.notait 8° au puy de Dôme, 0° au pic du Midi.
En France, le temps va rester pluvieux et chaud.
A Paris, hier l'après-midi, nuageux; ce matin, plu-

vieux.
Moyenne d'hier, 1" novembre 8°, supérieure de 0°l

à la normale.
Depuis hier midi, température max., 15°2 min. 7°3.
Baromètre, à 7 heures du matin, 757 mm. 7, sta-

tionnaire à midi.

Situation particuliereaux ports
Manche. Mer belle à Dunlcerque; peu agitée au

Havre et à Cherbourg; agitée à Calais et à Boulogne.
Océan. Mer belle à Brest peu agitée à Lorient.
Méditerranée. Mer houleuse a Marseille; agitée à

Sicié; peu agitée à Nice.
Corse. Mer belle aux îles Sanguinaires.

LA TOUSSAINT. Comme tous les ans, la foule s'est
portée, hier, vers les nécropoles. Grâce au beau
temps, cette foule a été, paraît-il, plus nombreuse
queTannée dernière. On parle d'une augmentation
de 16,000 personnes.

Comme tous les ans, nos confrères donnent le
chiffre des entrées dans les différents cimetièrespa-
risiens ces chiffres sont établispar des moyenstrop
approximatifspour que nous les reproduisions;con-
statons seulement que c'est le Père-Lachaise, qui,
à cause sans doute du monument de Bartholomé,a
reçu le plus grand nombre de visiteurs, environ
100,000. Après ce cimetière, viennent ceux de Ba-
gneux, de Montparnasseet de Montmartre.

Au cimetièreMontparnasse,des visites officielles
ont été faites aux monuments des sapeurs-pompiers
et des gardiens de la paix, morts victimes du devoir.
Dans la matinée, le colonel Detalle, qu'accompa-
gnaient les officiers de son état-major et huit sous-
officiers du régiment, a visité le premierde ces mo-
numents dans l'après-midi, MM. Lépine, préfetde
police, Laurent, secrétairegénéral de la préfecture,
et Touny, directeur de la police municipale, sont ve-
nus déposer sur le second une grande couronne cra-
vatée de crêpe et entouréed'uneécharpe tricolore.

D'autres couronnesont été déposéespar l' « Union
des patriotes du 14° arrondissement sur la tombe
de Valentin, le dernierpréfet français de Strasbourg,
et par les « comités républicainssocialistes du 14e »
sur celle des fédérés.

Au Panthéon, la visite publique des caveaux a
lieu selon l'usage, aujourd'hui, jour des Morts. A
dix heures, un service d'ordre a été organisé par les
soins de M. Berthelot, commissaire de police du
quartier, et les visiteurs, assez nombreuxdès cette
heure, ont été admis à pénétrer dans les caveaux
par l'escalier ouest; ils en ressortaient par la porte
latérale qui fait face à la bibliothèqueSainte-Gene-
viève.

L'intérieurdu monument était interdit au public.
Mme et M. François Carnot sont venus avant-

hier, à quatre heures, déposer une gerbe de fleurs
sur le monument du président Carnot.

LA FÊTE DU TRAVAIL-– Hier, après midi, a eu lieu,
dans la salle do concerts du Trocadéro, la fête du
Travail organisée par la commission exécutivedu
pavillon syndical et coopératif à l'Exposition de
1900.

Dès une heure, la vaste salle du Trocadéro s'em-
plissait de monde. Environ cinq mille personnes,
hommes, femmes et enfants avaient répondu à
l'appel du comité, et, en attendant l'arrivée de M.
Jaurès,qui devait faire une conférence,écoutaient
les morceauxexécutés par l'harmonie de Javel et

d'angoisse, de tristesse, de passion fiévreuse
et dévorante, qui pouvait seule convenir aux
âmes tragiques de Tristan et d'Iseult, traduire
leur soif insatiable d'aimer et de mourir. Et
certes il savait ce qu'il faisait, carde ces pro-
gressions indéfinies et lentes, de ces accords in-
certains dont la résolution se laisse longtemps
désirer, de ces phrases ardentes, tourmen-
tées, qui paraissent sans cesse aspirer déses-
pérément vers un repos irréalisable il a
fait le chef-d'œuvre le plus violemmentémou-
vant qui soit au monde de la musique. Emou-
vant avec une intensité presque cruelle,
émouvant jusqu'à la souffrance nerveuse; il
est nombre de gens qu'une audition de Tristan
saisit, ébranle et bouleverse comme le ferait un
drame de leur propre vie; et c'est ainsi que se
vérifie une fois de plus la pénétranteparole de
Bossuet « Tout spectateur est en lui-même un
acteur muet.» Wagner a certes gagné l'aven-
tureuse partie qu'il avait risquée dans Tristan
mais gardez-vousde croire qu'il l'ait gagnée par
.l'observance rigide de sa méthode, et l'obéis-
sance aux artifices de son système de même
que c'est le sentiment pur, et non la philosophie
qui gouverne le poème de Tristan, c'est aussi
l'émotion libre et c'est l'inspiration spontanée
qui font l'heureuse réussite et la beauté de la
musique: c'est par des coups de génie que
Waguer sortit vainqueur, ainsi qu'il l'écrivit
un jour « de ce saut violent, presque désespéré,
dans l'inconnu qu'il fallait conquérir ».

De cette œuvre unique et redoutable, le Nou-
veau-Théâtre a donné une interprétation fort
belle en son ensemble, et de qualité rare en
plusieurs parties. L'orchestre est admira-
ble. M. Lamoureux n'a jamais, même au
temps de Lohengrin, montré une autorité plus
souveraine, une précision plus intelligente, un
zèle plus exact à mesurer et àfixer les moindres
détails; il n'a jamais gouverné, déchaîné ou
contenu l'élan de ses musiciens avec un pou-
voir plus sûr et plus absolu. Il n'a rien négligé
tout est venu à sa place et en son vrai jour. Ce
n'est pas dans Tristan, comme dans ces repré-
sentations des Mattres-Chanteurs que dirige un
excellent joueurde flûte métamorphosé en mé.-
diocre kapellmeister, que l'on a l'occasion de
constater avec étonnement la disparition de cer-
tains thèmes, submergés sous la masse de l'or-
chestre, ou l'importance imprévue prise par
certains autres, auxquels on a accoutumé de
voir jouer un rôle plus modeste on ne perd

différentesproductions musicaleset poétiquesd'ar-
tistes amateurs.

A deux heureset demie, le bureau fait son entrée
tandis que l'harmonie joue la Marseillaise. Il est
composéde M. Gérault-Richard, président, assisté
de MM. Anatole France, de l'Académie française,
Maurice Bouchor, Levayer, représentant M. Mille-
rand, ministre du commerce, Victor Charbonnel et
de Mmes Bouvardet Bonneviale, professeur d'école
professionnelle.

Après une courteallocution de M. Gérault-Richard,
M. Jean Jaurès prend la parole, pour étudier le mou-
vement syndical et le mouvementcoopératif.

Suivant l'orateur, ce serait une erreur de croire
que ces deux mouvements à eux seuls suffiraientà
renverserl'état social actuel, qui a pour base le ca-
pitalisme ces deux mouvements ne peuvent être
considérésque comme un acheminement vers le
but que se proposent les socialistes.

Tel est le thème du discours de M. Jean Jaurès,
qui est fréquemment interrompu par de bruyants
applaudissements.

A signaler une ou deux allusionsà l'affaire Drey-
fus, au sujet du militarisme, qui provoquent quel-
que bruit dans la salle, mais aucun incident.

Après quelques minutes d'entr'acte, la partie ar-
tistiqueet musicale recommence, et l'on annonce
que Mmes ValentineFied et Jane Savelli vont jouer
le Passant, de M. François Coppée.

Le nom de M. Coppée soulève des murmures et
quelques protestations sur différents points de la
salle.
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Néanmoins, les artistes entrent en scène, et ils
sont favorablementaccueillis.

Puis on se sépare à six heures du soir, aux ac-
cents de la Carmagnole.

DISCUSSION CONJUGALE POUSSEE A L'EXTRÊME. Une
blanchisseusede la rue Mouffetard, Mme EugénieT. ne pouvait s'entendre avec son mari. Celui-ci
buvait. Mme EugénieT. parla de quitter son com-
pagnon mais, à aucun prix, celui-ci ne voulut con-
sentir à cette séparation.

Les disputes se multiplièrent,devinrent querelles,
puis rixes. Et c'est pourquoi, dans l'après-midi
d'hier, furieuse d'avoir vu rentrer son mari dans un
état peu respectable, mise hors d'elle-même parce
qu'il voulait moins que jamaisreconnaître ses torts,
et à bout d'arguments, Mme EugénieT. s'est jetée
par la fenêtre.

Ledit logementest situé au troisièmé étage. La
malheureuse femme s'abattit sur la chaussée, le
crâne fracassé et perdant par de nombreuses bles-
sures un sang abondant. Des passants, qu'elle avait
failli écraser dans sa chute, s'empressèrent autour
d'elle, la relevèrent, la portèrent dans une pharma-
cie voisine, puis, sur 1 intervention de M. Carpin,
commissaire de police, à l'hôpital de la Pitié, où
elle mourut. Le corps a été ramené au domicile con-
jugal.

CAMBRIOLAGE. M. Carina Bensussan, directeur du
théâtre de Caen, vient d'être victime d'un vol im-
portant.

En rentrant chez lui, vers deux heures du matin,
de retour de Lisieux, où sa troupe venait de donner
une représentation, M. Carina Bensussan a con-
staté qu'on avait pénétré par effraction dans ses
appartements. Tous les meubles avaient été fractu-
rés et fouillés. Les cambrioleurs avaient fait main
basse sur quantité de bijoux et sur une somme de
5,000 francs.

ASSASSINAT.- On nous télégraphie de Soissonsque
la communede Crouy vient d'être ensanglantée par
un crime, le deuxième depuis le mois d'août der-
nier.

Une demoiselle Bouche, âgée de soixante-douze
ans, sœur de l'anciencuré de Dercy, a été trouvée
étranglée dans sa cnambre.L'assassin a emportéun
tiroir de commode où était l'argent de la victime. On
a retrouvé ce tiroir vide dans un jardin voisin.

Une certaine somme, qui était dans un autre
tiroir est restée intacte; c'étaient les économies que
le curé avait déposées quelquesjours avant chez sa
sœur.

INFORMATIONS DIVERSES

Le monument Scheurer-Keslner. On nous commu-
nique la note suivante

« Le comité constitué pour élever un monument à
M. Scheurer-Kestnerprie les souscripteurs d'adresser
dorénavant leur offrande à M. Auguste Lalance, tréso-
rier, 195, boulevard Malesherbes,et toutes autres cor-
respondances à M. Paul Hobiquet, secrétaire général,
80, rue de Rennes. Les listes de souscription continue-
ront à paraître dans le Siècle. »

Un comité s'est formé pour fêter le succès de l'ar-
chitecte français Emile Bénard dans le grand concours
international de l'Universitéde Californie et lui offrir,
avant son départ pour l'Amérique,un banquet.

M. Leygues,ministre de l'instruction publique et des
beaux-arts,présidera ce banquet, qui aura lieu le jeudi
9 novembre, à sept heures et demie, à l'hôtel Conti-
nental.

Notre confrère M. Jean Hess, qui avait quitté Pa-
ris le ler janvier dernier, en compagnie de M. Doumer,
chargé de mission par ce dernier et par le ministre des
colonies, vient de rentrer en France après avoir visité
le Siam, l'Indo-Chine française, les Philippines et plu-
sieurs provinces de Chine, parmi lesquelles le Pe-
Tchi-Li.

La quatorzième expositionannuelledes céramiques
d'art de Lachenal sera ouverte au public à partir de
dimancheprochain 5 novembre, à la galerie Georges
Petit, 8, rue de Sèze.

Inauguration samedi 4, à deux heures, sur invitation;
la matinée du 4 est réservée à la presse.

M. Sébileau, agrégé de la Faculté de médecine,
chirurgien des hôpitaux, est agréé comme remplaçant
éventueldes chefs du service oto-rhino-laryngologique
des hôpitaux Saint-Antoineet Lariboisière.

-M. Lucien Magne, architecte du gouvernement,pro-
fesseur à l'Ecole des beaux-arts, reprendrasamedipro-
chain 4 novembre, à neuf heures du soir, au Conserva-
toire des arts et métiers, son cours d' « art appliqué
aux métiers ».

Le programme de ce cours embrasse les ouvrages en
plomb fondu et repoussé, le cuivre et l'étain, le bronze,
l'or et l'argent, la charpente, la menuiserie, le mobilier,
le travail du marbre et de la pierre.

L'abaissementdu taux d'intérêt, les conversions,
les placements aventureux ont compromisbien des for-
tunes. Aujourd'hui un capital de 10,000 francs placé en
valeurs de tout repos procure à peine un revenu de
300 francs.

La rente viagère fournit le moyen d'augmenter con-
sidérablementles revenus sans crainte d'aléas.

Pour ce même capital de 10,000 francs, cette rente se-
rait, à soixante ans, de 849 francs; à soixante-cinqans,
de 1,014francs, et à soixante-dixans, de 1,201 francs.

Le revenu est donc augmenté dans de notables pro-
portions et permet de vivre.

Mais il importe, quand on aliène un capital, de ne
s'adresserqu'à, une compagniede tout repos et aucune
ne peut, par l'importance hors pair de ses garanties,
inspirer plus de confiance que la Nationale-Vie,dont le
siège est à Paris, 18, rue du Quatre-Septembre. Cette
puissante et ancienne société, qui a des agents dans
toute la France, envoie aux intéressés gratuitement et
confidentiellementtous renseignements nécessaires.

aucun des dessins d'instrumentation, et ils gar-
dent, les uns par rapport aux autres, la propor-
tion la plus juste et la plus parfaite harmonie.
Les mouvementset les nuances sont irréprocha-
bles et même il est arrivé que l'éminent chef
d'orchestre s'est parfois départi de l'art impla-
cable avec lequel il sait garder métronomique-
ment la mesure, même aux moments de la pas-
sion la plus furieuse et de la plus ardente lan-
gueur de cet art de céder avec rigueur et de
presser sans hâte auquel ses exécutions doivent
sans doute une singulière clarté, mais aussi
quelque froideur. Il s'est laissé cette fois aller,
non jusqu'au désordre, mais jusqu'à la véhé-
mence et jusqu'à l'émotion, et cette véhémence
et cette émotion, encore contenueset par là mê-
me plus profondes, ont été d'un grand effet
en vérité, c'est à merveille. Dirai-je que
cet orchestre admirable l'est peut-être un
peu trop; qu'il parait quelquefois se croire,
non seulement le principal, mais le seul per-
sonnage qu'il ne s'interdit pas, avec assez
de vigilance, les excès de sonorité; qu'à
deux ou trois reprises il couvre délibéré-
ment la voix des chanteurs, et de telle sorte
qu'on voit ceux-ci ouvrir éperdumentla bou-
che sans qu'aucun son de leur voix parvienne
aux auditeurs; que peut-être c'est renverser
plus que de raison le déplorable usage établi en
France, d'après lequel l'orchestre n'est rien et
les chanteurs sont tout que l'idéal seraitune
alliance en bonne forme, une entente cordiale
entre l'orchestre et les chanteurs, et que cet
idéal était assurément celui de Wagner ? Je le
dirai, parce que cela est. Mais j'ajouteraique
ce défaut me semble imputablebeaucoupmoins
à M. Lamoureux qu'à la place occupée par l'or-
chestre, qui se trouve entièrement à découvert,
au lieu d'être à l'abri dans la « caverne mysti-
que »; je conviendrai d'ailleurs que le défaut
en question, fort sensible à la répétition géné-
rale, s'était déjà considérablement atténué à la
première représentation. Il n'est pas impossible
qu'il disparaisse presque entièrement aux séan-
ces suivantes.

Les interprètes sont assez inégaux. Mlle Lit-
vinne, qui interprète Iseult, est douée d'une
voix rare, au timbre moelleux, pur et solide,
qui supporte, sans faiblir, sans s'altérer, sans
se voiler, la fatigue effroyable du rôle le plus
lourd peut-être que l'on connaisse.Et, ce rôle,
elle le chante avec un art parfait, qualité à la-
quelle nous ne fûmes guère habitués par les
ordinaires artistes -wagnériennes je ne sais si

LIBRAIRIE

Voir dans le n° d'octobre de la Revue de l'art an-
cien ei moderne (Dr Jules Comte), les admirables re-
productionsdu Monument aux morts de Bartholomé.
Un n» franco, 7 fr. 50. Abt un an, 60 fr. Paris, 28,
rue Mont-Thabor.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Un succès croissant couronne les efforts de MM.
RoquencourtetDesprin,tailleurs,25,bd Maiesherbes,
156, bd St-Denis, dont les «Devants Incassables»sont
le complémentindispensablede la toiletted'hiver de
l'élégantParisien.Sr mes. Compl.80-100.Pard. 55-70.

APERITIF EXQUIS MOKATINE ft l'eau

THÉATRES
On préparepour ce mois
A l'Opéra, la Prise de Troie à la Comédie-Fran-

çaise, la Conscience de l'enfant au Gymnase, la ré-
ouverture avec le Petit Chagrin; aux Variétés, la re-
prise de la Belle Hélène; à l'Odéon, la pièce nou-
velle de M. Henri de Bornier; au Vaudeville, le
Faubourg; à la Gaîté, les Saltimbanques; à l'Ambigu,
une reprise de Cartouche; à la, Porte-Saint-Martm,
une reprise des Misérables au Théâtre-Lyrique,
Daphnis et Cldoé au théâtre Antoine,Père naturel
et les Girouettes.

L'Odéon annonce les neuf dernières représenta-
tions de Ma Bru avec Mlle Yahne.

M. Albin Valabrègue et Maurice Hennequinont lu
aux artistes du Palais-Royal une pièce nouvelle, qui
succédera à l'Elu des femmes.

-Les directeurs de l'Olympiainaugurerontvendredi
une série de soirées de gala, qui se continueront les
premiers vendredis de chaque mois.

M. Auguste Germain devient critique dramatique
à la Vie augrand air.

M. André de Maupreyprend, au Voltaire, la Soirée pa-
risienne.

Le compositeur Ch.-M. Widor achève en ce mo-
ment la musique de scène de la comédie héroïque de
MM. Edouard Noël et Lucien d'Hère, le Capitaine Loys,
qui sera représentée, à Lyon, au théâtre des Célestins,
sous la direction de notre confrère André Lenéka, dans
le courant du mois prochain. Mlle Suzanne Munte
créera le rôle de Loyse Labé et M. Jean Sarter celui du
dauphin Henri.

Puisque nous sommes à Lyon, annonçonsaussi que
Mme Méaly va y donner une série de représentations à
partir de vendredi.
-Les professeurs Wartel-Lhêritier viennent de rou-

vrir leur cours de chant, 66, rue de Rome tous les
premiers mercredis de chaque mois, audition publique
des élèves.

M. Amaury reprend son cours de diction à l'institut
Rudy le lundi 6 novembre.

On nous télégraphie de Vienne que Mme Réjane y
a commencé dimanche soir, au Raimund-Theater,une
série de représentations.

Matinées de dimancheprochain
Comédie-Française. La Fille de Roland.
Opéra-Comique. Cendrillon.
Lyrique-Renaissance. -Si j'étais roi.
Odéon, Vaudeville, Gymnase, Nouveautés,'Bouffes-

Parisiens, Galté, Porte-Saint-Martin, Ambigu, Palais-
Royal, théâtre Antoine, Athénée, Cluny, Déjazet, mô-
mes spectacles que le soir.

Châtelet. 2» concert Colonne. Programme Ou-
verture de Patrie (Bizet).–Grand Duo pour deux pianos
(Saint-Saëns), exécuté par MM. Diémer et Cortot.
Les Pécheurs d'Islande (Guy Ropartz), dirigés par l'au-
teur. Habanera pour violon (Saint-Saëns), par M.
Jacques Thibaud. Scherzo pour deux pianos (Saint-
Saëns), par MM. Diémer et Cortot.- La Chevauchéedes
Valkyries (Wagner). Le concert sera dirigé par M.
Louis Laporte.

Nouveau-Cirque, Cirque d'Hiver,Folies-Bergère, Pa-
risiana, Olympia, Casino de Paris, la Cigale, Cirque Me-
drano, spectacles divers.

SPECTACLES DU JEUDI 2 NOVEMBRE

Opéra. Relâche. Vendredi, 8 h., Samson et Dalila, l'E-
toile.

Français. 8h. 1/2. Le Mariage forcé. Le Monde où
l'on s'ennuie.

Opéra-Com. 8 »/». Les Pêcheurs de perles. Javotte.
Odéon. 8 h. 1/2. La Visite. Ma Bru!
Vaudeville.8 h. 1/2. Rosé d'automne.– Belle-Maman.
Gymnase. 8 h. 1/2. Un ennemi du peuple.
Variétés.8 h.»/»-– Nuit d'été. –Le Vieux Marcheur.
Châtelet. 8 h. 1/4. RobinsonCrusoé.
Gaîté. 8 h. 1/2. -Les Mousquetairesau couvent.
Porte-SirMartin.8 h. »/». La Dame de Monsoreau.
Lyrique-Renaissance.8 h. 1/4.–Le Bouffeetle Tailleur.

Lucie de Lammermoor.
Pal.-Royal.8 h.1/2. L'Elu des femmes.
Ambigu.8h. »/».– Mam'zelle Bon-Cœur.
Nouveautés.8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. La Parisienne. Les Gaietés de

1 escadron.
Bouffes.h. 3/4.– Véronique.
Athénée.81/2.Allonsàl'AthénéelL'Ainourpleure.etrit.
Cluny. 8 h. 1/2. Un Baron. Plaisir d'amour.
Déjazet.8h.l/2.– Le Mandat. Joli Sport.
Th. de la République. 8 1/4. Les Blanchisseusesde Paris.
Th. Maguéra(ex-Moncey).8»/».Dramesurla TerreBasse.
Olympia.8 h. 1/2.– Les Mille et une nuits (ballet).
Cigale. Tél. 407-60.– A 9 h.. A la Cigale, générall revue.
Cas. de Paris. 81/2.Le Tzigane. Od. Valéry. Labounskaya.
Fol.-Bergére.81/2. LesEléphants. –YvetteGuilbert.
Parisiana:81/2.T.156-70. Qui complote?
Nouv.-Cirque.8 h. 1/2. Aufond de l'eau.
Cirq. d'Hiver.8h.1/2.-Les Lutteuses.–Danse cosaque.
Cirq. Medrano. 8h. 1/2.Gd concoursinternation.de lutte.
Mus.Grévin.Marchand à Fachoda. Coul.Opéra.Or.dam".
Pal. de Glace (Ch.-Elysées). Patinagesur vraie glace.
Combat naval (P'« des Ternes). Tous lesj" mat. à 3 h.1/2.

Jeudis, samedisetdimanches, soir. à?9h.– 25cuirassés.
T'Eiffel.TBlesjr8del0h.m.àlanMusq.2cét.paresc. seul1.
GrandsMagasinsDufayel, de 2 à6 h. Attractionsvariées.

SPECTACLES DU VENDREDI 3 NOVEMBRE
Opéra. 8 h., Samson et Dalila, l'Etoile. Samedi, 8 h.,

Faust.
Français. 8 h. 1/2. Froufrou.
Opéra-Com. 8 h. 1/2. Cendrillon.
Lyrique-Renaissance.8h.l/2.– La Bohème.

(Les autres spectaclescomme jeudi)

BILAN DE LA BANQUEDE FRANCE (du 26 octobre au 2 no-
vembre 18991.

Encaisseor. 1.886.851.992 dim. 3.935.851argent. 1.169.402.699 dim. 1.438.972Portefeuille. 1.080.031.494 aug. 176.218.889
Avancessur titres. 478.807.424 aug. 12.998.359
Comptes courants part" 465.014-.665aug. 23.311.091
Compte C du Trésor. 306.000.724 aug. 11.995.851
Billets en circulation. 3.967.699.340 aug. 109.067.925
Bénéfices bruts des es-

compteset intérêts di-
vers pour la semaine. 933.226Dépenses 1.027.728
îiônencesnets provisoires oes aix-neut premières se-

mainesdu deuxièmesemestre des quatre dernièresan-
nées, tels qu'ils ressortent de la situation hebdoma-
daire

'Bénéfices Cours correspte
Année 1896. 2.663.935 3.6951897. 2.597.529 3.8201898. 3.509.530 3.635

jamais il fut aussi bien chanté. Ce sont là de
grands mérites, et qui justifientamplement le
succès obtenu par Mlle Litvinne. Je regrette
qu'elle n'ait pas une passion plus vibrante et un
jeu plus ému qu'elle ne soit pas, en un mot,
Iseult elle-même, mais une brillante canta-
trice. Mme Brema figure Brangaene. Sa voix n'a
pas autant de beauté que celle de Mlle Litvinne.
Mais elle représente la suivante d'Iseult, la ver-
seuse du poison d'amour, avec une force d'ac-
cent, une noblesse et une vérité de gestes in-
comparables elle est vraiment Brangœne.- En
somme, avec quelques défauts et beaucoup de
qualités diverses les deux actrices en ces
soirées de Tristan et Iseult, sont dignes de
l'œuvre et dignes de l'orchestre. C'est grand
dommage qu'on n'en puisse dire autant des ac-
teurs. M. Gibert est un Tristan plein de bonne
volonté et de bonnes intentions, mais il donne
des traits faibles et, une pauvre allure à celui
que Kurwenal peint ainsi « Tristan der
Held. Ein Herr der Welt, Tristan le héros,
un seigneur du monde. » Et sa voix n'est pas
toujours d'une justesse bien assurée. Pareille-
ment Kurwenal M. Sainprey manque d'é-
nergie et de relief où donc est cette rudesse
gouailleuse du vieil écuyer, que Wagner a si
fortement marquée au premier acte? Le roi
Marke a un meilleur sort que ses deux parte-
naires M. Vallierprête à ses lamentations des
accents suffisammentémus. Le chœurdes ma-
telots qui saluent la terre de Cornouailles est
excellent mais cela va de soi.

Je voudrais maintenant et c'est ici surtout
que je convie les vétérans de Bayreuth à ne
point me lire donner quelques menus avis à
ceux des Parisiens qui, ne connaissantpoint en-
core Tristan, s'apprêtent à lier connaissance
avec lui. S'ils sont tentés de juger ma sollici-
tude indiscrète, je m'en excuse sur la sincé-
rité d'un wagnérisme de vieille date et sur
le désir ingénu de faciliter à autrui l'accès
d'un art dont j'ai éprouvé la beauté. Je souhaite
que vous aimiez Tristan et que vous goûtiez
toutes les joies qu'il recèle. Il en est que vous
ressentirez tout d'abord, qui se manifesteront
avec éclat, avec splendeur, avec évidence. Il en
est d'autres qui se déroberont plus longtemps.
Sans doute, vous serez touchés, dès le premier
moment, par la violence dramatiquede la mu-
sique qui enveloppela scène du philtre, par l'a-
veu d'amouréperdu de Tristan et d'Iseult, par
l'explosion dans l'orchestre déchaîné des thè-
mes de désir et d'ivresse, tandis que reten-

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Londres, ler novembre.
Changes Bombay 1 sh. 4 1/8 den.; Calcutta 1 sh.'

4 1/8 d.; SingapouretPenang 1 sh. 11 9/16 den.; Hong-i
Kong 1 sh. 11 1/4 den.; Shanghaï 2 sh. 8 5/8 den.f
Yokohama2 sh. 011/16 den.; Valparaiso14 11/16 den.

New-York, 1er novembre.
Changes: sur Paris 5 21 3/4; sur Londres 4 82 8/4f

sur Berlin 94 5/16.
Blés.– Roux d'hiver: déc. 74 3/8, baisse 7/8; mal

78 1/8, baisse 5/8.
Cotons. Recettes 35,000 balles contre 89,000balles

l'an dernier.Total des 5 jrs: 173.000balles contre 320.005
l'an dernier. Middling Upland 7 3/8, inchangé. Ventes
1,300 balles. Marché ferme.

Futurs: courant 7 14; janv. 7 18; mars 7 22. Marché
soutenu.

Cafés. Rio fair n° 7 futurs cour. 5 05; janv. 5 20j
mars 5 35. Ventes 12,250 sacs. Marché ferme.

Bourse de commerce (Halle de Paris) 1" novembre
Les légumes secs ont une vente active:
Haricots flageolets 95 francs; Soissons 80 francs*

Liancourt 50 francs; gros pieds 35 fr.; Suisses blancs
48 francs; Suisses rouges 33 fr.; Chartres 48 fr.; cocos
blancs 36 à 38 fr.; cocos rosés 35 fr.; nains de pçyp
30 fr.; nains étrangers nouveaux 28 fr. à 30 fr.; nain*
vieux 24 fr. à 26 fr.; lentilles 40 fr. à 60 fr.; pois verts
26 fr. à 30 fr.; pois cassés 32 fr. à 45 fr. les 100 kil.

Les issues ont des cours sans changement:
En graines fourragères, le trèfle violet est toujours

très ferme et la luzerne offerte:
Trèfle violet 150 à 170 fr.; luzerne de Provence 125 à

130 fr.; dito de Beauce 100 à 110 fr.; dito de pays 90
à 45 fr.; vesces de printemps 22 fr. les 100 kil.

Suifs. La cote officielle du suif frais à chandelîeS
de la boucherie de Paris a été fixée hier à 64 fr., sans
changement.

Suif province, 64 fr., sans changement. Cote com-
merciale, 65 fr., sans changement.

On cote: suif 1" jus de mouton, 92 francs; pressé
frais à bouche, 92 francs; pressé à fabrique, 90 francs,
au creton comestible, 73 francs; margarine extra,
100 fr.; 1">, 96 fr.; ordinaire, 80 fr.; inférieure, 70 fr.;
nominal.

En produitsfabriqués,on cote: stéarine saponification,
105 à 110 fr.; dito distillation, 95 francs; oléine sapo-
nification, 55 francs; dito distillation, 46 fr.; suifs d'os
et petits suifs, 49 à 56 francs.

Roubaix-Tourcoing. Laines. Marché du ternte.
Encore une quinzaine qui marqueradans les annales

du marché lainier de Roubaix-1ourcoing. Le chiffre
des transactions dépasse 3 millions de kilogrammes,
dont la valeur atteint 20 millions de francs, avec une
hausse de 30 centimes sur le cours de clôture de 1%
quinzaineprécédente.

Voici le résumé do la seconde quinzaine d'octobre:
16 octobre.. 155.000 kilos, cours le plus naut b ko
17 135.000 6 22 1/2
18 250.000 6 25
19 175.000 630
20 275.000 6 30
21 225.000 6 32 1/22
22 Dimanche.
23 Fête locale. Bourse fermée.
24 395.000 6 45
25 295.000 6 42 1/&
26 260.000 6 45
27 185.000 6 50
28 230.000 6 52 1/2.
29
28 230.000

Dimanche. ·. G 521f

30 155.000 6 50
31 375.000 6 47 1/2

Soit 3.110.000kilos représentant une valeur d en-
viron 20 millions de francs.
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y «iles oranus MA.aA.arNS dvPrintemps
ont l'honneur de donner avis que l'Exposition
spéciale des ROBES et CONFECTIONS^

ainsi que la grande Mise en Vente des
SOIERIES et des VELOURS auront liett
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FACILITESd'EXISTENCE
Théâtre. Casino, Conoerts, Courses, Fantasias

arabes. Voglionl, Régates,Chasses, Excursions.
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tissent tout autour des amants les clameurs!
des matelots et les sonneries des trompet-
tes annonçant l'arrivée du roi Marke vous
le serez aussi par la langueur ardente et
mortelle de l'Hymne à la nuit, par l'accent dés«
espéré des phrases dans lesquelles Tristan in*
vite Iseult à le suivre dans le royaume des
ténèbres par la mélancolie profonde du héros
mourant, à qui la triste mélodie du berger rap-
pelle les. souvenirs de son enfance; par la
scène de l'arrivée du vaisseau, par la beauté de
ce prodigieux développement que Wagner a
tiré des quelques notes du signal joyeux fait
par le pâtre; de ce tourbillon entraînant peu à
peu tout l'orchestre dans un élan irrésistible
d'angoisse haletante et de joie fiévreuse et
vous serez touchés par la sereine et grandiose
beauté du chant de mort d'Iseult. Mais ce
n'est pas assez, et l'œuvre contient bien au-
tre chose elle est belle tout entière, ou pres-
que tout entière. Vous y trouverez peut-être,
à la première audition, des pages qui vous
sembleront longues, obscures, privées d'air
et de lumière; ne vous fiez pas avec trop d'as-
surance à votre premier mouvement. Ne son-
gez pas Ces passages sont ennuyeux, puis-
que je n'y entends rien. » Dites-vous avec plus
de simplicité « Puisque Tristan me paraît ad-
mirable quand je l'entends du premiercoup, je
ne vois pas pourquoi il ne serait pas aussi ad-
mirable quand jel'entendsmoinsclairement?» Et
vous serez ainsi beaucoup plus près de la vérité.
Réfléchissez que Tristan contient une trentaine
de thèmes divers, qui sans relâche émergent,
s'épanouissent, se marient, se séparent, puis
de nouveau se confondent, grandissent, s'effa-
cent, s'enlacent les uns aux autres que vous
ne pouvez en une fois prétendre saisir tout
cela, mais que peu à peu tout se débrouille, se
dévoile et s'illumine, que les ténèbres devien-
nent des clartés. Cela ne se fait pas assurément
sans qu'on prenne quelque peine. Soyez seule-
ment assurés que cette peine n'estpas perdue.
Mais c'est assez de paroles, et toutes les paroles
sont vaines devant de telles œuvres. Il faut al-
ler voir Tristan il faut voir « le monstre lui-
même »«.

PIERRE Lalo.

Je me suis laissé si loin entraînerpar Tristan
et Iseult, que la place me fait défaut pour parler
aujourd'hui de Javotte, ainsi que du premier
concert du Châtelet ce sera pour la fois otck
chaine.


